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MADEMOISELLE  D  *  ** 


M  AD  EMOIS  ELE , 


Recevés,  je  r vous prie,  un 
écrit  que  j’ai  fait  par  ordre 
de  Monségneur  de  S  *  *  * 
Vous  rompîtes  il  y  a  quel¬ 
ques  anées  avec  le  monde , 

&  fans for  tir  de  l'état  fecu~ 
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E  P  1  T  R  E. 

lier  ,  •vous  •vous  élevâtes 
tout-d’ un-coup  d\  un  degré 
de  perfection  chretiene  ou 
l’on  parvient  à  peine  dans 
les  cloîtres.  Vôtre  illufre 
} Frere  touché  de  cet  exemple 
changea  d’abord  une  vie 
comune  en  une  vie  fembla- 
ble  a  la  vôtre.  Enfui  te  la 
» voix  de  Dieu  s’ étant  fait 
entendre ,  il  fe  confiera  au 
fervice  des  autels.  Bien¬ 
tôt  après  malgré  vos  larmes 
&•  les  mienes >  le  z,ele  facer- 
dotal  le  tranfporta  chés  les 


È  V  I  T  R  E.  • 

Canadiens.  Il  y  fer  oit  enco- 
re  j  difons  mieux,  il  ne fer  oit 
fl  us  s  fi  des  perfones  éclai¬ 
rées  dont  il  fuivoit  les  avis 
en  tout ,  ne  l’eujfent  en  quel¬ 
que  forte  contraint  à  reve¬ 
nir  dans  fon  air  natal  pour 
y  rétablir  des  forces  épuisées . 
Ce  fut  à  fon  retour  que  v  ou- 
lant  s‘ aquiter  delapromef 
fe  quil  avoit  faite  en  Cana¬ 
da  aux  fœurs  de  la  congré¬ 
gation,  de  procurer  un  hif- 
torien  à  leur  Sainte  Fonda¬ 
trice j  il  m'honora  de  ce glo- 

Am  •  • 
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vieux  emploi.  Je  m  aperçois 9 
MADEMOIS  EL  B ,  que 

pour  vous  rendre  compte  de 
l'ocafion  qui  a  doné  naifjance 
à  mon  ouvr'age  ,je  viens  de 
dire  un  mot  touchant  les  ver¬ 
tus  éminentes  de  Monfègneur 
de  S  *  *  *.  Corne  j'ai  l’avan¬ 
tage  d’apartenir  à  vôtre  fa¬ 
mille  par  les  liens  du  fan?  s 
■=  1 .  .  ; 

j  aurois  craint  autrejois  de 
parler là-defj us,  meme  aufii 
fohrement  que  je  l’ai  fait 
ici  :  mais  aujourdhui  il  y 
aurait  de  l’afeééation  à  vou¬ 
loir  garder  un  rigoureux  fi- 
lence  fur  de  grandes  quali¬ 
tés  ,  que  le  Lape ,  en  les  cou - 
ronant  delà  dignité  épifc  opa¬ 
le, a  recon  ues j  olernnelement. 
Au  refie  le  récit  des  a  Etions 
de  la  Sœur  Bourgeois  plaira 


E  PITRE.,, 

fans  doute  apôtre  piété  par 
fa  matières  pmfjé-t-il  encore 
parfon  fille  &  far  fa  condui¬ 
te  ne  pas  déplaire  a  vôtre 
goût  judicieux  &  délicat  ! 
Quoiqu'il  en j oit ,  f  aurai  du 
moins  la ) atisf action  de  vous 
C avoir  préfienté  &  d’avoir 
fait  paroitre  en  cela  avec 
quel  refpeSî  je  fuis  s 


MADEMO  ISELE, 


Vôtre  très-humble  &  très-' 
obéïffant  ferviteur 
RANSONET, 
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AVERTISSEMENT, 

; 

* 

DEpuis  vint  huit  ans 
que  la  Sœur  Bourgeois 
cil  morte  3  les  Cœurs  de  la 
congrégation  penfent  à 
faire  compofer  la  vie.  Mais 
le  clergé  du  Canada  tout 
ocupé  du  minillere  apos¬ 
tolique  n’a  pu  leur  prêter 
un  écrivain.  Enfin  elles  fè 
font  tournées  vers  l’Europe, 
&  par  une  conjonéture  de 
Providence  elles  ont  été 
engagées  à  me  choifir  pour 
1  exécution  de  leur  déffein. 
Apres  que  j’eus  accépté  la 
comilïion  >  il  me  vint  un 
alfés  gros  paquet  de  mé¬ 
moires ,  mais  de  mémoi¬ 
res  extrêmement  vuides  de 
ce  que  j’y  cherchois.  Cent 


AVERTISSEMENT . 
choies  étrangères  à  mon 
fujet  5  y  lont  amplement 
détaillées.  Au  contraire: 
bien  des  anées  de  la  Sœur' 
Bourgeois  y  lont  fupri- 
mées  5  quoiqu’elles  aient 
été  employées  à  des  ocupa- 
tions  qui  ont  du  les  rendre 
fécondes  en  événemens  j 
la  plupart  des  faits  s’y  trou¬ 
vent  iàns  circonftances  * 
quelques  -  uns  meme  fuis 
dénouement  &  fins  iflue.^ 
Ces  mémoires  lont  en 
premier  lieu  tous  les  papiers 
de  la  Sœur  Bourgeois ,  ou 
il  y  a  ça  &  là  quelques  par¬ 
ticularités  de  la  vie  qu  elle 
a  touchées  corne  en  paf- 
fant  ;  en  fécond  lieu  un 
receuil  compilé  par  un  ver¬ 
tueux  écléliaftique  de  Que- 


AVERTISSEMENT. 

bec  a  qui  la  Sœur  Bour¬ 
geois  paiioir  avec  confian¬ 
ce.  Je  manda j  i  anec  paflee 
aux  fœurs  de  Ja  congré¬ 
gation  que  je  necois  pas 
elles inftruitae  mon  iujec  : 
clies  ni  ont  répondu  qu’il 
leur  f croie  fore  dificile  de 
m  e  n  inftruire  davantage 

_&quelles/econcenteroient 

de  ce  que  je  pourois  coni- 
po/èr  avec  les  matériaux 
dont  je  me  plaignois.  Co¬ 
rne  j  écris  principalement 
pour  elles,  je  me  ferois 
rendu  coupable  d’une  fauf- 
fc  délie, ucllc ,  G  je  metois 
dédit  de  mon  engagement, 
fous  prétexte  que  mon  tra¬ 
vail  n  aboutirait  enfin  qu’a 
un  ouvrage  imparfait.  J’ai 
donc  feuilleté  de  nouveau 


avertissement. 

]cs  pièces  qu’on  m’a  voit 
fournies  d’abord,  &  j’en  ai 
tiré  ies  faits  les  plus  entiers 
que  j’ai  mis  en  œuvre  de  la 
maniéré  que  l’on  véra.  Au 
refte  en  avouant  volontiers 
que  cete  hiltoire  neft  pas 
bien  complété  >  je  ne  prê¬ 
te  n  ds  pas  d  ire  quel  le  n  e  mé¬ 
rite  point  d’être  lue  teequ’- 
ellecontient  a  quelque  cho- 
fe  de  fi  édifiant  &  de  fi  hé¬ 
roïque  quelle  doit  plaire 
aux  perlones  de  pieté  & 
aux  gens  du  monde.  Dieu 
veuille  la  rendre  utile  à  la 
gloire-  Je  déclare  ici  que  les 
termes  de  fatnte  &  de  mi¬ 
racle  dont  je  pourai  me  lcr- 
vir  par  raport  a  la  Sœur 
Bourgeois,  je  les  entends 
félon  le  decret  d’Urbain 


VIII  à  I  egard  des  Saints  qui 
ne  lont  pas  canonilés. 


A  P  R  O  B  A  T  ION 

de  Monfieur  P Abé  Dupuis 
Docteur  de  Sorbone  &  Vi¬ 
caire  Général  de  Monjegneuy 
l'Archevêque  de  Lion. 


T’Ai  la  un  ouvrage  intitulé  : 
j  La  Vie  de  la  Sœur  Margue¬ 
rite  Bourgeois  ;  Ion  fuj et  édi¬ 
fiera  fort ,  &  fa  compofition 
fera  conoître  les  beaux  talens 
de  l’Auteur.  A  Lion  ce  fept 
Janvier  mil  fept  cens  vint- 
liuit. 


DUPUIS,  Vicaire  Général. 


DE  LA 

S®UR  MARGUERITE 

BOURGEOIS 

INSTITUTRICE, 
fondatrice  Se  première 
'  fuperieure  d’une  comu- 
nauté  de  filles  fëcu- 
lieres  établie  en  Canada 
fous  le  nom  de  congréga¬ 
tion  de  Notre-Dame. 


'ECRIS  la  vie  d’u¬ 
ne  Fiile  qui  a  ofé  de 
iioa  jours  traverser  devafi.es 


1 4  La  Vie  de  la  Sœur 
mers ,  pour  aler  former  par¬ 
mi  les  fauvages  d’Amérique 
un  nouvel  inititut  de  vier¬ 
ges  confacréesà  l’inftruétion 
des  perfones  de  leur  lexe. 

Céte  Héroïne  chretiene 
naquit  à  Troies  en  Cham¬ 
pagne  l’an  mil  fix  cens  vint 
le  quinziéme  d’avril.  Elle 
fut  nomée  Marguerite  au 
batéme.  Elle  eut  pour  pe- 
re  Abraham  Bourgeois  , 
&  pour  mere  Guillemete 
Garnier  ,  tous  deux  d’une 
vertu  qui  les  fefoit  vivre  ho¬ 
norablement  malgré  la  mé¬ 
diocrité  de  leur  fortune. 
Marguerite  encore  enfant 
perdit  fa  mere  ;  mais  elle 
ne  lajfla  pas  de  recevoir  une 
fort  bone  éducation  ,  la  pié¬ 
té  de  fon  pere  y  pourvut.  On 


Marguerite  Bourgeois,  i  c 
remarqua  vers  la  dixième 
anée  de  Ton  âge  qu’avant  que 
d’avoir  conu  aucune  comu- 
na  uté ,  elle  le  portoit  d’elle 
même  à  allembler  de  petites 
filles  ,  avec  qui  elle  travail- 
loit  en  comun  dans  des  en¬ 
droits  retirés  6c  à  qui  elle  tâ- 
choit  d’infpirer  l’amour  de 
leur  devoir.  C’étoit-là  une 
première  étincele  du  zele  ad¬ 
mirable  ,  qui  l’embrafa  dans 
la  fuite.  Deux  ou  trois  ans 
s’écoulèrent»  êe alors  l'on pe - 
re  trouvant  en  elle  une  lage£ 
fe  avancée,  il  lui  confia  tout 
le  foin  du  ménage. Céte  ocu- 
pation  en  la  préfervant  de 
l’oifiveté  ne  contribua  pas 
peu  fans  doute  à  la  conferver 
pure  6c  inocente  dans  l’age 
critique  où  elle  començoit 


j  6  La  Vie  de  la  Sceur . 
d’entrer.  Cependant  la  jeu¬ 
ne  fille  s’en  tint  d’abord  & 
éviter  les  défauts  éifentiels  : 
ce  ne  fut  que  dans  la  vint  & 
unième  anée  qu’elle  prit  des 
vues  plus  hautes  à  l’ocafîon 
de  l’événement  qui  fuit. 

Elle  ala  aux  Jacobins  le 
dimanche  de  la  fête  du  ro- 
faire.  La  grande  afluënce  de 
monde  ne  permit  pas  de  fai¬ 
re  la  procélîîon  dans  le  cloî¬ 
tre  ,  il  falut  fortir  dans  les 
rues.  On  palla  devant  le  por¬ 
tail  de  Notre-Dame  où  étoit 
une  ftatue  de  la  Sainte  Vier¬ 
ge.  Mademoifele  Bourgeois 
jeta  les  yeux  fur  cete  image. 
Elle  l’avoit  vue  très  Ibuventj 
mais  cete  fois-ci  elle  y  aper¬ 
çut  une  beauté  extraordinai¬ 
re,^  en  ce  moment  elle  Icfcn- 

tit 


Marguerite  Bourgeois .  vj 
tit  l’intérieur  tout  changé. 
Elle  fut  remplie  du  divin 
amour  :  elle  conçut  un 
grand  mépris  pour  les  pa¬ 
rures  &  pour  les  propretés, 
a  quoi  jufqu  a  ce  jour  -  là 
elle  avoir  eu  de  l’atache- 
ment  :  enfin  bien  que  Son 
humeur  enjouée  &  complai¬ 
sante  la  fefant  aimer  des 
compagnies ,  les  lui  rendît 
réciproquement  agréables , 
elle  -rélolut  de  les  fuir  dé¬ 
formais  &  de  ne  plus  re¬ 
chercher  que  l’entretien  de 
l’Epoux  célefte. 

Son  changement  fut  aulïî 
Jolide  qu’il  avoit  été  fou- 
dain.  Car  ayant  pris-  pour 
directeur  M.  Jandret  prê¬ 
tre  fort  vertueux  ,  qui  con- 
félîoit  les  carmélites  ,  elle 
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i  8  la  Vie  de  la  Sœur 
marcha  à  grands  pas  dans  le 
chemin  de  la  perfection» 
Bientôt  on  vit  en  elle  une 
tendre  piété  pour  Dieu  ,une 
indiférence  entière  pour  le 
monde  ,  une  fainte  inimitié 
pour  elle  même ,  une  chari¬ 
té  compatifiante  pour  le  pro¬ 
chain  ,  un  penchant  tout 
particulier  pour  les  pauvres, 
en  un  mot  l’aifemblage  de 
toutes  les  vertus. 

Dieu  jaloux  d’un  cœur 
qu’il  avoit  enrichi  de  fes 
dons  les  plus  précieux,  vou¬ 
lut  le  métré  dans  l’heureufe 
nécéffité  de  ne  fe  partager 
jamais.  Il  infpira  donc  Ma- 
demoifele  Bourgeois  de  lui 
confacrer  par  vœu  fa  virgi¬ 
nité.  M.  Jandret  confulté 
là-delfus  jugea  d’abord  que 


Marguerite  Bourgeois,  i  g 
fa  pénitente  ne  devoit  point 
le  lier  avant  l’age  de  trente 
ans  ;  mais  enhardi  enfuite 
par  ies  merveilleules  opéra¬ 
tions  de  la  grâce  qu’il  reco- 
nut  dans  céte  ame  privilé¬ 
giée  ,  il  lui  permit  à  vint- 
trois  ,  de  fiiivre  l’atrait 
de  l’Elprit  Saint.  Quelques 
anées  après,  elle  joignit  à  ce 
prémier  vœu  celui  de  pau¬ 
vreté. 

Mademoifele  Bourgeois 
fefoit  les  progrès  que  nous 
venons  de  dire  ,  lorfque  fon. 
directeur  difcourant  fur  les 
avantages  fpirituels  de  la  vie 
religieule,lui  fitnaître  l’envie 
d’entrer  dans  un  couvent. 
Elle  fe  préfenta  fuccéffive- 
ment  aux  carmélites  &L  aux 
filles  de  Sainte  Claire  }  les 
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2  o  La  Vie  de  la  Sœur 

unes  &  les  autres  la  refufe- 
rent ,  la  Providence  permu¬ 
tant  dans  céte  ocalîon  que 
les  enfans  de  lumière  enflent 
les  yeux  fermés  au  mérite , 
afin  qu’on  ne  mît  point 
d’obftacle  aux  défleinsque  la 
fagefle  éterneîeavoit  formés. 

Cependant  M.  Jandret 
drélloit  un  plan  de  comu- 
nauté  de  filles.  Il  difoit  que 
Nôtre-Ségneur  montant  an 
ciel  avoit  laifle  trois  modè¬ 
les  au  fexe  dévot.  Madelé- 
ne  qui  s’atachoit  à  la  con¬ 
templation  5  Marthe  qui 
agifloit  pour  le  fervice  cor¬ 
porel  du  prochain  5  la  Sainte 
Vierge  enfin ,  qui  félon  ce 
bon  prêtre  ajoutait  aux  ocu- 
pations  des  deux  autres  l’e¬ 
xercice  de  la  charité  ipiri- 
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o  O 

tuele envers  le  prochain  en.in- 
ftruifant  l’églite  naiiiante,  * 
C’eft  ce  troiheme  état  que  M.  • 
jandret  vouloit  repréienter 
par  Ton  nouvel  ctablhlément. 
Or  il  crut  alors  que  le  tems 
d’éxécuter  étoit  venu.  C’eft 
pourquoi  ayant  concerté  avec 
M.  le  théologal  de  Troies 

O 

une  réglé  que  plufieur.s  doc¬ 
teurs  deSorbone  aprouve- 
rent,  il  la  doua  à  obierver  à 
Mademoifele  Bourgeois  &c  à 
deux  autres  filles.  On  logea 

*  Voyés  M.  Boudon  dans  Ton  Livre 
intitulé  la  Dévotion  a  V Immaculée  Vier¬ 
ge  Maris  Mere  de  Dieu  ,  ch.  9.  Si  ce 
que  cet  auteur  dit  après  les  peres  à 
lendrait  ciré,  n’établit  pas pofitivement 
que  la  Sainte  Vierge  a  inftruit  les  fidè¬ 
les  en  la  manière  que  le  concevoir  M. 
Jandret  :  da  moins  en  peut-on  conclu¬ 
re  que  la  fupofition  de  ce  fait  n  a  rien 
qui  foit  contre  les  principes  de  la  foi  * 
Bi  même  contre  la  vraifemblance. 

■  B  iij 
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2  z  La  Vie  de  la  Sœur 
enfembîe  les  trois  novices' 
dans  un  grand  apartement , 
qui  fut  ofert  par  Mademoile- 
le  de  Clieuli  lœur  de  M.  de 
Ma  il  on  -  neuve  gouverneur 
du  Monreal  en  Canada, 
Mais  l’une  des  compagnes 
de  Mademoilele  Bourgeois 
étant  morte ,  &  l’autre  ayant 
pris  parti  ailleurs  ,  on  jugea 
que  M.  Jandret  devoit  aban- 
doner  entièrement  fon  déf- 
lein.  Nôtre  fainte  Fille  au 
refte  tira  de  grands  avanta¬ 
ges  de  céte  cntrepriie  avor¬ 
tée  :  puifque  les  tentatives 
qu’elle  fit  alors  ious  la  direc¬ 
tion  d’un  home  également 
pieux  Sc  éclairé,  lui  ont  fervi 
de  réglé  dans  l’éxécution  de 

O 

la  grande  œuvre  qu’elle  a 
confomée  fi  heureuiement 


Marguerite  Bourgeois.  1 5 
de  fon  chef  &  fans  fe  cours 
humain  à  l’autre  bout  du 
monde. 

Quoi  qu’il  en  fort ,  fon  pe- 
re  fur  ces  entrefaites  étant 
tombé  dans  une  maladie  > 
dont  il  mourut ,  elle  l’alîifta 
d’une  maniéré ,  qui  prouvoit 
bien  que  la  vertu  rend  les 
enta  ns  il  plus  afectionés  Sc 
plus  utiles  à  leurs  parens. 
Quand  elle,  eut  éiTuyé  les 
larmes  que  cete  mort  lui  fit 
répandre ,  elle  fe  dona  une 
ocùpation  digne  de  ion  zeier 
ce  fut  de  veiller  fur  l’inocen- 
ce  des  perfones  de  fon  fexe. 
Entre  plu  fleurs  beles  aérions- 
qu’elle  fit  dans  ce  genre ,  il 
en  eft  une  vraiement  héroï¬ 
que.  On  lui  dit  un  jour  que 
de  jeunes  débauches  ve- 


H  A*  Sœur 

noient  d’enlever  une  fille» 
Elle  s’arme  aullîtôt  d’un  cru¬ 
cifix,  court  après  les  Ra- 
vifiéurs ,  les  conjure  de  ren¬ 
dre  leur  proie  ,  &  les  en  con¬ 
jure  par  laconlidération  d’un 
Dieu  crucifié  ,  dont  elle  leur 
montroit  l’image.  Ces  forle- 
nés  pour  le  délivrer  des  im¬ 
portunités  de  Mademoifèle 
Bourgeois  lui  prélentent  le 
piftolet  avec  menace  de  lui 
en  cailèr  la  tête.  Alors  le 
péril  redoublant  l'on  coura¬ 
ge  ,  „  malheureux  ,  leur 
dit  elle  ,  avec  une  fermeté 
plusqu’humaine  ,  „  c’elb  Jé- 
fus-Chrît ,  que  vous  ata- 
qués  en  les  membres  3  fâ¬ 
chés  que  tôt  ou  tard  il  lé 
3)  vangera  de  vôtre  témérité 
facrilege.  Ces  paroles  fu¬ 
rent 


3  ) 
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Marguerite  Bourgeois,  z  j 
rcnt  un  coup  de  foudre  :  les 
libertins  épouvantés  rendi¬ 
rent  la  pauvre  fille  ,  que  la 
libératrice  à  quelques  anées 
de-là  emmena  à  la  nouvele 
France. 

Mais  tandis  que  Made- 
moilele  Bourgeois  travail- 
loit  au  falut  des  autres ,  elle 
n’oublioit  pas  le  lien  j  car  à 
i’éxemple  de  l’apôtre  des 
gentils  ,  elle  chatioit  fon 
corps  &c  elle  le  réduifoit  en 
fervitude ,  de  crainte  qu’a- 
près  avoir  contribué  à  la 
fantification  de  fon  pro¬ 
chain  ,  elle  ne  fût  elle  mê¬ 
me  réprouvée.  Entre  autres 
mortifications  qu’elle  prati- 
quoit  alors  ,  on  raporte 
qu’elle  ne  couchoit  que  fur 
de  fimples  ais. 


C 
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Le  ciel  vers  ce  tems-là 
lui  acorda  deux  faveurs  fort 
conlolantes.  La  première  fut 
cjue  pendant  plulieurs  mois 
au  fortir  de  la  fainte  table 
un  feu  lacré  fe  fefoit  lentir 
dans  fon  intérieur  &  y  cau- 
loit  une  joie  inéfable,  qui 
paroilfoit  même  au  dehors. 
Elle  reçut  l’autre  faveur  le 
jour  de  l’Afiomption ,  en  fa¬ 
née  ,  je  penfe  ,  1 6  j  o  :  elle 
étoit  devant  le  faint  facre- 
ment  durant  la  procéffion 
qui  fe  £ ait  pour  le  Roi  :  por¬ 
tant  fes  regards  fur  l’hoflie 
elle  vit  un  petit  enfant  d’une 
beauté  incomparable.  Par 
ces  grâces  extraordinaires 
Dieu  aparemment  voulut 
l’encourager  à  le  livrer  har¬ 
diment  aux  délîèins  pénibles 
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Sc  rebutans  qu’il  avoit  fur 
elle.  Car  ce  fut  alors  qu’elle 
les  conutces  défleins  5  nous 
alons  dire  par  queles  voies 
en  reprenant  les  chofes  de 
plus  haut. 

Moniteur  de  Maifon-neu- 
ve  ala  pour  la  première  fois 
à  fon  gouvernement  de 
Monreal  en  164.0.  Avant 
fon  départ  de  Troie 3  il  fut 
prié  inftament  par  quelques 
religieufes  de  l’inftitut  du 
Pere  Fourier  ,  de  trouver 
bon  qu’elles  l’acompagnaf- 
fent ,  afin  de  planter  dans  ce 
pays- là  une  colonie  de  leur 
ordre.  Son  zele  le  préllbit  de 
foconder  leur  bone  volonté  , 
mais  il  crut  que  la  pruden¬ 
ce  demanuoit  qu’elles  aten- 

dillént  une  conjoncture  plus 
«  •  • 
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favorable.  Il  revint  en  Fran¬ 
ce  quelques  anées  après ,  8c 
les  religieufes  n’obtinrent 
encore  que  des  promefTes  8c 
«des  éfpérancespour  l’avenir. 
Néamoins  ces  délais  réité¬ 
rés  ne  les  découragèrent  pas: 
elles  continuèrent  à  s’ocuper 
de  leur  projet,  &  elles  s’en 
ouvrirent  enfin  à  nôtre  Ver- 
tueufe  Fille.  Son  grand  cœur 

\  t  •  n  o 

a  l’inftant  fut  piqué  d’une 
fainte  émulation  :  diférentes 
vues  fe  préfenterent  en  fou¬ 
le  à  fon  efprit  :  fbn  direc¬ 
teur  fut  confulté  ,  &  après 
de  longues  8c  mures  délibé¬ 
rations  il  régla  que  fans  fe 
faire  religieufe  elle  iroit  tra¬ 
vailler  à  l’inftruétion  des  Ca- 
nadienes. 

L’an  mil  Fxcens  cinquan- 


\ 


\ 
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te  deux  M.  de  Mailon-neu- 
ve  repalla  en  France  pour 
la  fécondé  fois.  Dans  le  mê¬ 
me  tems  Mademoilele  Bour¬ 
geois  crut  voir  en  dormant 
un  home,  dont  l'habillement 
moitié  écléiîaftique  moitié 
laïque  aprochoit  de 'celui  que 
prenent  quelques  prêtres 
lohqu’ils  vont  en  campagne: 
&:  ce  longe  lui  lit  je  ne  lai 
quelle  imprélîion  que  ne  font 
pas  les  fonges  ordinaires.  A 
quelques  jours  de-là  elle  fe 
rendit  à  la  grille  des  reli- 

O 

gieufesdont  nous  venons  de 
parler  :  M.  de  Mailon-neu- 
ve  qu’elle  ne  conoiiïoit  pas 


Se 


ont  elle  ignoroit  l’ari- 

o 


vée ,  y  éxoit  alors  :  elle  ne 
l’eut  pas  plutôt  aperçu  qu’el¬ 
le  dit  avec  furprife  ;  „  voici 

C*  •  • 

«J 
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„  mon  prêtre  le  même  qui 
3,  m’a  aparu  en  fonge. 

Après  céte  reconoifïàncer 
elle  fut  perfuadée  que  fa  vi- 
fon  avoir  été  furnaturele  6c 
que  par-là  Dieu  avoir  voulu  lui 
faire  conoître  qu’il  la  défli- 
noit  à  agir  pour  l’exécution 
de  quelque  bone  œuvre  de 
concert  avec  M.  de  Maifon- 
neuve  laïque  à  la  vérité  par 
fon état,  mais  lécléf  aflique 
par  les  vertus  furtout  par  fa. 
i'agelfe  Se  par  fon  zele.  A  in  il 
fans  plus  diférer ,  elle  fe  pré- 
fenta  à  cet  oficier  pouraler 
fous  fes  aufpices  dans  les  fo¬ 
rets  du  Canada  ouvrir  une 
école  aux  files  fauvages. 
Ses  ofres  furent  acceptées 
avec  plaifir  ,  Se  cependant 
les  religieufes  furent  re* 
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mcixiées  ,  auffi  bien  que 
Mademoii'ele  Crolo  ,  qui 
vouioit  dèflors  le.  doner 
pour  compagne  à  Mademoi- 
leie  Bourgeois  ôc  qui  électi¬ 
vement  lui  fut  aüociée  dans 
la  fuite. 

Nôtre  vertueufe  fille  fe 
vit  donc  feule  de  fon  fexe  à 
entreprendre  ce  grand  voya¬ 
ge  fous  la  conduite  ,  en 

O 

quelque  façon  ,  d’un  home 
de  guère.  Ces  circonftances 
alarmèrent  fa  pudeur  3  elle 
eraiqnit  que  la  bienleance 

O  l 

ne  fut  choquée  en  ceia ,  & 
la  fageiîe  reconue  du  pou- 
verneur  de  Monreal  ne  la 
raifuroit  pas  entièrement. 
M.  Jandret  fortement  con¬ 
vaincu  que  le  déflein  de  fa 
,  pénitente  étoit  venu  d’en- 
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haut ,  crut  qu’aucune  difr— 
culte  ne  la  devoit  arêter.  Il 
lui  permit  néamoins  de 
voir  fur  fa  peine  un  certain 
prêtre  *  à  qui  elle  le  conféfi- 
iôit  quelquefois.  Celui-ci 
employa  trois  jours  à  délibé¬ 
rer  ,  &  fut  de  même  avis 
que  M.  Jandret.  Au  défaut 
de  l’Evcqùe  qui  étoit  ablent 
on  confulta  encore  fur  cela 
le  grand  vicaire  ,  lequel  y 
ayant  penfé  quelque  tems 
devant  Dieu  décida  corne  les 
deux  premiers.  Céte  unani¬ 
mité  de  fentimens  lit  conclu¬ 
re  abfolument  le  départ  de 
lacouraseule  fille. 

Mais  envain  s’obftineroit 
un  cenfeur  fcrupuleux  à 
trouver  indiferete  céteréfo- 

*  M.  Profit. 
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lution  :  elle  eft  plénement 
_  uftiiîée  par  fon  Succès  >  elle 
.’eft  même  dès  avant  fon 
éxecution  par  l’aprobation 
miraculeufe  que  la  Sainte 
Vierge  y  dona.  Car  un  ma¬ 
tin  que  Mademoifele  Bour¬ 
geois  droit  dans  fa  chambre, 
bien  éveillée  &  l’efprit  ocu- 
pé  de  tout  autre  choie  que 
de  Ion  voyage  ,  une  dame 
vêtue  de  blanc  &  environée 


d’une  Splendeur  rpajeftueufe 
parut  tout-à-coup  devant 
elle  ,  lui  dit  d’une  voix  dis¬ 
tincte  ;  „  partes  ,  je  ne  ‘6 
vous  abandonerai  pas  ;  „  & 
difparut.  La  Sainte  Fille  co- 
nut  par  un  rayon  de  lumière 
furnaturele  ,  que  céte  dame 
étoit  la  mere  de  Dieu  >  &£ 
demeura  remplie  de  conio- 
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iation  &  de  force. 

Enfin  au  comencement  de 


février  *  6  5  3  Mademcile- 
le  Bourgeois  âgée  de  trente 
trois  ans ,  ayant  distribué  en 
aumônes  prefque  tout  l’ar¬ 
gent  qui  lui  rel'ioit ,  &  faits 


avoir 
grand  déflein 


communique 

à 


ion 
fa  famille,. 


partit  pour  le  Canada.  Mr. 
Collard  ion  oncle  ,  &  Ma- 
demoifele  de  Cheuli  ve¬ 
ndent  à  Paris ,  elle  prit  un 
prétexte  pour  fe  métré  du 
voyage.  A  peine  furent-ils 
arivés ,  que  des  afaires  prél¬ 
iantes  rapelerent  à  Troies- 
M.  Collard. 


Avant  ion  départ  fa  Nie- 
ce  le  mena  cliés  un  notaire.. 
La  elle  déclara  ouvertement 
ion  entreprife  5  &  au  me- 
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me  tems  elle  paiTa  un  a&e 
oar  où  elle  donoit  tout  fon 
den  à  un  de  Tes  freres  Se  a 
une  de  les  fœurs,  de  la  tuteîe 
defquels  M.  Collard  etôit 
chargé.  D’abord  céte  dé¬ 
claration  Se  céte  donation 
étourdirent  bonde  étrange¬ 
ment  :  il  regardoit  fa  niece 
en  iilence  ,  Se  femblclt  aten- 
cîre  qu'elle  fe  dédit  :  mais 
quand  il  ne  put  p  us  douter 
qu'elle  ne  parlât  &  n’agît  fé- 
rieufement ,  il  fît  les  der¬ 
niers  éforts  pour  l'ébranler  : 
il  le  répandit  en  des  témoi¬ 
gnages  de  tendrefle  capables* 
d’amolir  un  courage  5  qui 
n’eut  pas  été  infléxible  :  ü 
s’éforça  par  mile  raifone- 
mens  humains  de  faire  pa~ 
roître  ridicule  Se  extrava- 
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gant  le  délîéin  qu’il  comk  - 
toit  5  &c  lorlqu’il  eut  porté 
ccte  nouvele  à  Troies  ,  pa- 
rens  ,  antis ,  toute  la  vile 
le  feconderent  par  une  mul¬ 
titude  de  letres ,  qu’ils  écri¬ 
virent  à  la  fai-nte  fille.  Mais 
la  nature  &  la  prudence  du 
ficelé  eurent  beau  crier  3c 


opolér  leurs  voix  à  la  voix 
de  Dieu  ,  cele-ci  feule  fut 
écoutée  &  fuivie. 


La  Sœur  Bourgeois  (car 
c’eil  a  in  fi  qu’elle  fut  apelée 
alors  ,  a  eau  le  de  1  .habit  ions 
lequel  elle  parut  )  la  fœur 
Bourgeois ,  dis-je  ,  lailfa  à 
l'aris  M:  de  M  ai  fon -neuve 
qu’elle  y  a  voit  trouvé,  &  fins 
avoir  la  compagnie  d'au¬ 
cune  pcrlone  conue ,  elle  le 
mit  en  chemin  pour  Orléans, 
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A  l’auberçe  où  le  coche  al  a 
decendre  dans  céte  vile  ,  on 
la  loupçona  de  libertinage 
parcequ’elle  n’étoit  pas  a- 
compagnée  &.  on  lui  refu  là 
le  couvert  avec  ignominie. 
Le  même  foupçon  qui  l’avoit 
fait  rebuter  d’abord,  la  fit  re¬ 
cevoir  enfuite.  Un  charetier 
qui  fe  rencontra  là  ,  croyant 
qu’on  la  foupçonoit  j  ufte- 
ment  5c  fe  fiatant  d’infames 
éfpérances  ,  afïùra  qu’il  la 
conoifloit  &  la  garantit  ver- 
tueule.  Sur  ce  témoignage 
elle  obtint  une  chambre.  Cé¬ 
te  chambre  étoit  à  l’écart  : 
le  charetier  voulant  y  en¬ 
trer  ,  l’alfiégea  pendant  une 
grande  partie  de  la  nuit ,  &c 
il  ne  le  retira  qu’après  plu¬ 
sieurs  heures  de  tentatives 


— 
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inutiles.  Il  eft  aifé  de  juger 
que  la  Sœur  Bourgeois  fou- 
frit  infiniment  dans  cétea- 
freule  fituation.  Mais  le  jour 
venu  elle  comprit  que  le  pé¬ 
ril  avoit  été  encore  plus 
grand  qu’elle  ne  fc  l’étoit  fi¬ 
guré  :  car  détournant  une 
tapiflerie  elle  trouve  une 
porte  ouverte  Se  voit  à  les 
piés  une  troupe  d’ivrognes 
étendus  fur  le  plancher  qu’ils 
avoient  inondé  de  l’éxcès  de 
leur  débauche.  Elle  rendit 
alors  les  plus  vives  actions  de 
grâces  au  tout-puiflant  dé¬ 
tenteur  de  fa  virginité.  Après 
quoi  elle  s’embarqua  pour 
Nantes. 

Sur  la  route  elle  fut  par 
depieufes  adrefles  engager 
chaque  jour  toute  la  com- 


i 


- 
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paruiie  ,  qui  étoit  de  douze 
ou  treize  perfoncs  ,  a  rédU 
ter  l’ofice  de  la  Vierge ,  avec 
le  chapelet  6c  à  faire  de  plus 
une  lecture  fpirituele  5  elle 
perfuada  même  une  fois  aux 
bateliers  d’aler  toute  la  nuit 
pour  ne  pas  manquer  la 
meiîè  le  lendemain  jour  de 
dimanche.  • 

Abordée  à  Nantes  elle  s’in¬ 
forma  de  la  demeure  de  M. 
le  Coq  négociant ,  chés  qui 
M.  de  Maifon  -neuve  avoit 
affigné  le  rendés-vous  de  fon 
monde  6c  qui  devoit  équi¬ 
per  le  vailîeau  pour  le  Cana¬ 
da.  Corne  ce  marchand  n’é- 
toit  conu  dans  Nantes  que 
fous  le  nom  de  U  Befoniere  , 
elle  le  chercha  lontems. 
Mais  après  bien  des  courfès 
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elle  s’adréiïa  juftement  à  lui 
dans  la  rue.  Ilavôit  été  pré¬ 
venu  par  des  letres  du 
gouverneur  de  Monreal  -, 
ainfi  il  fît  aceuil  à  la  Servan¬ 
te  de  Dieu  8c  la  loeea  chés 
lui  jufqu’à  l’embarquement. 

Dans  l’entretems  qui  dura 
trois  femaines,  elle  le  con- 
félîa  à  un  religieux.  Elle  lui 
parla  de  Ton  voyage  à  la 
nouvele  France  8c  du  refus 
qu’elle  avoit  fait  à  Paris  d’er> 
trer  dans  un  ordre  où  l’on 
voulo.it  la  recevoir  &C  pour 
lequel  elle  s’étoit  fenti  autre¬ 
fois  quelque  inclination.  Le 
confélî'eur  ,  qui  étoit  de  cet 
ordre ,  prononça  qu’elle  de¬ 
voir  accepter  les  ofres  qu’on 
lui  avoit  faites  ,  8c  il  lui  co- 
manda  d’en  écrire  à  Paris. 

La 
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La  voila  donc  c été  ame  do¬ 
cile  en  d’étranges  perplexités 
touchant  fa  vocation.  Dans 
ce  trouble  acablant  elle  eut 
recours  à  celui  qui  apele  à 
lui  ceux  qui  foufrent,  elle  va 
tout  éplorée  à  l’Eglife  des 
capucins  oit  étoit  expofé  le 
feint  fièrement  5  là  profter- 
née  ,  anéantie  ,  pleine  de 
foi ,  d’élpérance  &  d’amour, 
elle  conduite  fer  le  lujet  de 
fes  doutes-  la  Sagelîe  incar¬ 
née.  A  l’in  fiant  même  les 
agitations  ce f fait ,  le  calme 
revient ,  &c  aux  ténèbres  dif- 
fpées  facccde  une  lumière 
célefte,  qui  fait  conoître  évi- 
demmentà  la  Sœur  que  Dieu 
la  veut  en  Canada.  Elle  ne 
laiife  pas  toutefois  d’obéïr 
au  confélîèur  :  elle  écrivit 
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deux  letres  pour  Paris ,  auf- 
queles  ,  par  une  difpofition 
bien  fenfible  de  îa  Providen¬ 
ce, ori  ne  lit  point  de  réponfe. 

Corne  les  choies  étoient 
en  ces  ternies ,  M.  de  Mai- 
Ion- neuve  ariva  à  Nantes.  Il 
y  reçut  auliitot  une  letre 
làns  lignature ,  ou  quelqu’un 
s’éforçoit  de  lui  prouver  , 
qu’il  faloit  faire  carmélite  la 
Sœur  Bourgeois.  Mais  loin 
de  ce  rendre  aux  railons  de 
l’anonime  ,  il  fit  des  éforts 
tout  contraires  pour  afermir 
de  plus  en  plus  la  Sœur  dans 
fon  déflein.  Elle  cependant 
de  fon  côté  gagnoit  à  un 
ooint  qui  ne  fe  peut  dire, 
’éftime  &:  l’amitié  de  toute 
la  famille  de  M.  le  Coq.  Elle 
-cdifîoit  ces  honétes  gens  par 
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une  conduite  véritablement 
iainte  y  êc  elle  les  obligeoit 
Pai  petits  iervices  cjiPcl- 
le  rend  oit  dans  la  mailon. 
Audi  M.  ie  Coq  ne  voulut 
ii>m  ni  pour  la  pehfion  ni 
pour  le  pairage  de  la  Soeur 
Bourgeois ,  il  [ui  fic  même 
pi  oient  ù  une  couverture  8c 
d  un  matelas  5  &  parce  qu'el¬ 
le  s  etoit  interdit  l'ulage  du 
v*n  5  h  mit  pour  elle  en  par- 
t-iculier  une  quantité  d’eau 
douce  dans  le  navire. 

Enfin  on  mit  a  la  voiler 
La  V èrtueüfé  Fille  foufrit  de 
ci  ueles  humiliations  pendant 
la  travcrlce.  Des  élprits  oi~ 
Lés  de  libertins  calomnièrent 
la  liaifon  avec  M.  de  Mai- 
ion-neuve  :  la  Sœur  Bour- 
geois  j  a  les  entendre  ,  étoit 

D  ij 
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une  concubine  fous  le  ma f- 
que  d’une  dévote  5  6ç  céte 
noire  faulfeté  on  l’apuyoit 
fur  des  faits  également  faux. 

O 

Je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait 


pmüejurs  autres  particulari¬ 


tés  à  raconter  de  ce  voyage  5 
par  éxemple  les  dangers , 
que  l’on  y  courut.  Ceux  qui 
concilient  la  met  ,  regar¬ 
dent  la  navigation  de  bran- 
ce  en  Canada  corne  une  des. 
plus  périlleufes.  Mais  les 
mémoires ,  que  j’ai  entre  lésé 
mains  ,  ne  tournilfent  pas 
de  quoi  contenter  nôtre  cu- 
rïolité  fur  ce  premier  trajet ,, 
non  plus  que  fur  ceux  dont 
on  parlera' dans  la  fuite. 

Ce  fut  le  vint-deuxième 

♦  v  '  1  1  *■ 


feptembre  de  l’an  mil  fix 
cens  cinquante  trois  que  la 
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Sœur  Bourgeois  prit  tere  en 
Canada.  Ce  pays  qui  fait 
une  des  principales  parties 
de  l’ Amérique  ieptentriona- 
le  eft  au.,  couchant  de  la 
Erance  ,  &c  en  eft  icparé  par 
onze  ou  douze  cens  lieues  de 
mer.  IL  a  pour  bornes  'la- 
baie  d’Hudfoa  èc  La  tere  de 

~  ,  «  r  •  "  - 

Labrador  au  lèptentrion  ,  la 
mer  du  nord.ôc  la  nouvele 
Angletere  à  l’orient ,  la  nou¬ 
vele  tfpagne  au  midi  ,  le 
nouveau  Mexique  &  aes» 
pays  inconus  à  l’occident. 
II.  s'étend  depuis  le  deux 
cens  foixantième  degré  de 
longitude,  juf  qu'au  trois  cens 
vint  -  cinquième  ,  &  depuis 
le  vint-hxieme  degrc  de  la¬ 
titude  feptentrionale  julqu- 
au  cinquante  troisième.  Sa 

D  îij 
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longueur  fe  prend  du  fud- 
oueft  au  nord-eft ,  8c  elle  eft 
de  neuf  cens  lieues.  C été 
contrée  fut  découverte  par 
les  François  en  mil  cinq  cens 
quatre ,  ils  en  prirent  pofïef- 
ûon  8c  i  apelerent  nouvele 
Fiance  en  mil  cinq  cens  vint- 
cluq  ;  mais  ils  ne  s’y  étali- 
tent  bien  qu’en  mil  lîx  cens 
quatre  ,  tems  auquel  ils 
comencerent  auffi  d’avancer 
vers  la  partie  méridionale 
que  le  vulgaire  conoitfous 
le  nom  de  Miffiffipi  &  les 
Géographes  fous  celui  de 
Fouifane. 

Fe  Canada  eff  une  foret 
îmmenfê  ,  entrecoupée  de 
lacs  8c  de  rivières ,  ce  qui  le 
•  rend  extrêmement  froid 
nonobflant  fa  f  tuation  tem~ 
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pérée.  A  moins  que  de  pren¬ 
dre  de  grandes  précautions  > 
on  fe  trouve  tout-à-coup  une 
joue  ou  une  main  gelée  qui 
fe  corompt  &  qui  tombe  ,  li 
au  lieu  d’y.  apiiquer  de  la 
neige  ,  on  a  l’imprudence 
de  la  préfenter  au  feu. 
La  principale  riviere  qui 
eft  cele  de  faint  Laurent 
porte  fur  fes  glaces  les  plus 
pelantes  voitures  de  tere  du¬ 
rant  fix  ou  fept  mois  de  fa¬ 
née  :  riviere  néamoins  qui 
eft  large  version  embouchu- 

<D  4  . 

re  de  vint  cinq  a  trente 
lieues  ;  qui  comprend  des 
lacs  de  lix  cens  lieues  de  cir¬ 
conférence  ;  qui  reçoit  les 
vailfeaux  de  haut  bord  cent- 
cinquante  lieues  avant  dans 
ion  cours  5  8c  dont  les  eaux 
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en  un  endroit  qu’on  nome  le 
faut  de  Niagara ,  fe  préci¬ 
pitent  avec  un  éfroyable: 
bruit  de  la  hauteur  de  deux 
cens  piés  perpendiculaires. 
Ce  froid  excéüif  eft  fi  ûvi  de 
teles  chaleurs  que  le  blé  le 
leme  &  le  moillone  en  qua¬ 
tre  mois. 

Les  naturels  du  pays  font 
fauvages  &  compofent  plu-- 
heurs  nations.  Ils  font  bien 
laits,  nerveux,  fans  barbe 
&  feroient  pailabîement 
blancs ,  s  ils  ne  gatoient  pas 
leur  teint  en  lé  frotant  d'hui¬ 
le  &  fe  pégnant  de  diverfes 
couleurs.  Ln  toute  laifon  ils 
vont  nu-tete.  En  hiver  ils 
s’envelopent  dans  des  fouru- 
tes.  En  ete  ils  le  couvrent 
la  ceinture  ,  les  homes  avec 

deux- 
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deux  pièces  d’étole  dont  Tu- 
ne  pend  devant  &  l’autre  dé- 
riere,  Se  les  femmes  avec  une 
maniéré  de  jupon  qui  ne  leur 
dêcendquejufqu’auxjgenoux, 
mais  ils  ont  le  reite  du  corps 
découvert»  Ils  vivent  par 
tout  de  gibier,  ou  même  de 
chevaux  &c  de  chiens  morts 
foit  de  vieil  le  lie  foitde  mala¬ 
die;  ils  mangent  ces  viandes 
quelquefois  crues  6e  toujours 
fans  pain  :  au  voihnage  des 
colonies  Françones  ,  ils  ont 
outre  cela  le  blé  d’inde  dont 
ils  font  une  maniéré  de 
bouillie  groffiere  qu’ils  ape- 
lent fkgamîté.  Leurs  habita¬ 
tions  ne  font  pas  fixes.  Ils 
èrent  par  bandes  de  canton 
en  canton ,  félon  que  la  ne- 
c édité  ou  la  fantailie  les  gui- 
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cic,&  ils  fe  logent  dans  des  ca¬ 
banes  faites  d’écorces  d’ar¬ 
bres  cou  Tues  ensemble. 

Ces  peuples  font  extrê¬ 
mement  cruels.  Leur  rage 
dans  les  combats  ne  fe  bor¬ 
ne  pas  à  doner  la  mort.  Us 
cherchent  d’abord  à  térafîèr 
leur  home.  Puis  le  tenant 
fous  eux  ,  ils  lui  font  avec 
une  pointe  de  fer  une  cou- 
pureau  défions  du  front,  des 
temples  &  de  la  nuque.  En¬ 
suite  avec  les  dents  prenant 
les  cheveux  êc  tirant  à  eux 
par  fecoufles  ,  ils  emportent 
.a  peau.  Le  fréquent  exerci¬ 
ce  les  a  rendus  fl  experts 
dans  céte  afreufe  opéra¬ 
tion  ,  qu’elle  fe  trouve  faite 
en  un  tourne-main.  Les  pri- 
foniers  de  guere  n’en  font  pas 
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quites  ordinairement  pour 
ce  fuplice  :  on  les  brûle  ,  on 
leur  luce  le  fang  ,  on  leur 
ouvre  le  ventre  ,  on  leur  a- 
rache  les  entrailles ,  on  leur 
mange  le  cœur ,  en  un  mot 
on  épuile  fur  eux  tous  les 
tourmens  que  la  fureur  peut 
imaginer.  Les  femmes  des 
victorieux  bien  loin  de  lé 
laitier  atendrir  à  tant  d’ho- 
reurs ,  le  mêlent  dans  l’éxé- 
cution  ,  &  furpalïent  la 
cruauté  des  homes  par  mi¬ 
le  malices  recherchées.  Les 
enfans  avec  les  moins  achar¬ 
nés  danlént  alentour  in  fui - 
,  tant  &c  douant  le  nom  de 
.  femme  à  ceux  d’entre  les  pa- 
tiens  à  qui  il  échape  des  lig¬ 
nes  de  fenlibilité. 

Mais  quele  que  foit  la  fé- 

E  ij 
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îocite  qui  anime  les  vain¬ 
queurs  ,  elle  n’eft  point  Ci 
furprenante  que  l’opiniâtreté 
de -courage  qui  loutient  les 
vaincus.  En  éfet  on  voit  (  & 
ceci  eft  de  toute  notoriété  } 
on  voit,  dis-je  ,  plusieurs 
de  ces  malheureux  dans  les 
plus  honbles  douleurs  cau¬ 
ses  par  le  fer  &  par  le  feu  , 
chanter  tranquilement ,  re- 
pi  ocher  a  leurs  boureaux 
qu’ils  manquent  d’indu/trie  , 

6  ^  fuggérer  contre  eux 
memes  de  nouveles  cruau¬ 
tés. 

Excepté  le  petit  nombre 
que  les  miffionaires  ont  con¬ 
verti  a  la  foi ,  les  lauvages 
généralement  font  idolâtres, 
f-eur  religion  fe  renferme  à 
craindre  un  certain  é/prit 
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malfefant  fous  le  nom  de 
Manitou  ,  ce  à  lui  faire  des 
facrifiees  pour  détourner  Ses 
éfets  de  fa  malignité.  Leur 

O 


manier 


de 


.  Ci-V_ 


1  mer 


:  eft 


de 


jeter  du  tabac  dans  les  riviè¬ 


res  ou  dans  la  mer  ,  de  cela 


le  pratique  lu  rtc  ut  quand  iis 
entreprenent  quelque  voya¬ 


ge  par  eau. 

Les  François  ont  bâti  trois 
principales  viles  en  Canada  : 
lavoir  Québec  ,  la  vile  des 
Trois- rivières  &  Vile-Ma- 
rie.  Québec  qui  eft  la  capi¬ 
tale  ,  a  un  évêque  ,  un  gou¬ 
verneur  qui  eft:  en  même- 
tems  gouverneur  général  de 

O  O 

toute  ia  Nouvele-France  ,  Se 
un  confeil  lupérieur.  Il  y  a 
un  gouverneur  particulier 
aux  Trois-rivieres.  Vile- 
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Marie  a  auili  le  lien.  Céte 
dernicre  vile  cil  limée  dans 
l’ile  de  Monreal ,  dont  Méf- 
lîeurs  de  faintSulpice  font  fé- 
gneurs  &  où.  ils  ont  établi  un 
ellain  d’ouvriers  évangéli¬ 
ques  qui  emploient  leur  au¬ 
torité  ôc  leur  revenus  à  faire 


fructifier  dans  ces  pays  fa  ri¬ 
vages  le  précieux  grain  de  la 
parole  de  Dieu. 

La  Sœur  Bourgeois  débar¬ 
qua  à  Québec  ,  mais  elle  ne 
s’y  arèta  point.  Elle  fuivit 
M.  de  Mailon-neuve  à  Mon¬ 
real  qui  n’étoit  encore  dans 
ce  tems-là  qu’un  térein  in¬ 
culte  èc  prefque  defert  :  de 
forte  que  la  prémiere  fois 
que  la  Sœur  y  entendit  la 
melle  ,  une  tente  fervoit 
d’églile  &  un  arbre  de  cio- 


*  - 
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cher. La  Sainte  Fille  y  entre¬ 
prit  de  montrer  gratuite¬ 
ment  à  lire  aux  perlones  de 
fon  fexe  Se  de  les  instruire 


à  la  lience  du  (al ut.  Elle  pro¬ 
digua  les  foins  aux  Françoi- 
fes  Se  aux  filles  fauvages. 
Chaque  jour  avec  une  acti¬ 
vité  de  zele  qui  lêmbloit  la 
multiplier  ,  elle  parcouroit 
une  grande  étendue  de  pays 
pour  aler  trouver  des  écoliè¬ 
res  dilperfées  ça  Se  là.  De 
plus  elle  fervoit  les  malades, 
elle  foignoit  les  enfans  des 
pauvres  ,  elle  enféveliiloit 
les  morts ,  elle  racomodoit 
les  hardes  des  foldats  Se 


blanchilîoit  leur  linge.  Ni  le 
manque  des  choies  les  plus 
nécéllaires  à  la  vie  ,  ni  l’hi¬ 
ver  infuportable  en  Canada  s 

^  'p  •  •  •  • 

E  111  j 


5  6  La  Vie  de  la  Sœur 

ni  l’été  prelqu’auffi  inco¬ 
mode  ,  ni  la  crainte  des  fau- 
vages,  ni  l’humeur  farouche 

6  indocile  de  leurs  enfans  , 

rien  ne  put  un  feul  moment 

la  f  aire  rélier  dans  l’inaction, 

Voila  ce  qu’on  lait  en  gros 

des  cinq  premières  anees  que 

la  Sœur  Bourgeois  pafla  à 

Monreal.  Quel  malheur  que 

nous  ne  foyons  pas  inltruits 

là-delius  plus  en  détail  j  èc 

que  ces  chofes  ayent  eu  pour 

témoins  des  sens  entre  lef- 
.  > 

quels  ii  ne  s’elt  trouvé  perlo- 
ne  qui  tint  la  plume  ; 

La  Servante  de  Dieu 
ayant  aquis  une  entière  co- 
noiÜance  de  ce  pays- là  par 
un  léjourde  cinq  ans  ,  corn- 
pi  it  qu’elle  ne  fufijfoit  pas  à 
tout  le  bien  qu’on  y  pouvoif 
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faire.  C’eft  ce  qui  lui  doua 
la  penfée  de  former  en  Ca¬ 
nada  une  comunauté  de  fil¬ 
les  ,  à  peu  près  fur  le  plan 
que  M.  landret  avoit  inuti¬ 
lement  voulu  exécuter  à 
Troies.  Mais  elle  n’élpéroit 
pas  de  trouver  fur  les  lieux 
des  lu  jets  propres  aux  fonc¬ 
tions  apoftoliques.  Elle  s’éx- 
pofa  donc  de  nouveau  aux 
périls  de  la  mer  ,  8c  repafla 
en  France  ,  d’où  elle  rame¬ 
na  incéflament  les  feeurs 
Crolo  ,  Raifin  ,  Hioux  8c 
Châtel ,  toutes  quatre  d’un 
mérite  8c  d’une  vertu  qui  les 
rendoient  dignes  d’être  fes 
coopératrices.  Ce  voyage  de 
la  Sœur  Bourgeois  ne  dura 

O 

qu’un  an,  ainfi  qu’elle  l’a- 

voit  promis  5  8c  elle  ariva  à 
1  ' 
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Monreal  avec  les  quatre 
compagnes  à  pareil  jour  Se 
à  pareiile  heure  qu’elle  en 


ctoit  partie. 

Al.  de  Mai  Ion-neuve  ,  à 
qui  le  zele  pour  le  lervice  du 
Roi  n’ôtoit  rien  de  i’atention 
qu’il  devoir  à  l’avancement 
du  chriftianifme  ,  voulut 
procurer  aux  lueurs  un  loge- 

x  O 

ment.  Toutefois  il  ne  put 
leur  doner  qu’une  étable  : 
l’éxtrème  rareté  des  bâti- 
mens  en  fut  caufè.  La  comu- 
nauté  naiflàntc,qui  avoir  pris 
le  nom  de  Congrégation 


de  Notre-Dame, le  mit  aub 
fi  tôt  à  exercer  les  fonctions 
auxqueles  elle  s’étoit  défti- 
née  ;  &  marchant  for  les  tra¬ 
ces  dej’inflitutrice  elle  con¬ 
quit  en  peu  de  te  ms  un  grand 
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nombre  d’ames  à  Jéfus- 
Chrît.  L’élprit  de  pauvreté 
qui  régnoit  parmi  les  congré- 
ganiftes  ,  feioit  qu'elle  trou- 
voient  de  grands  charmes 

O 

dans  leur  petite  demeure  : 
cependant  corne  elles  y  é- 
toient  éxcéilîvement  gênées 
de  que  meme  elles  n’y  pou- 
voient  pas  bien  remplir  leur 
vocation  5  elles  tachèrent  de 
fe  bâtir  une  maifon  plus  co¬ 
mode. 

Cete  maifon  étant  près 
d’être  achevée  ,  la  Sœur 
Bourgeois  repafla  en  France 
pour  la  féconde  fois  dans  l’éf- 
péran.  e  d’y  obtenir  du  Roi 
des  letres  d’établiilèment  de 
d’en  ramener  encore  des  fi¬ 
les  propres  à  fon  inftitut. 
Son  voyage  qui  dura  deux 
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ans ,  ne  fut  pas  inutile  :  les 
letrcs  patentes  ,  qu’elle  de¬ 
mandent  ,  lui  furent  acor- 
dées  &  cela  fans  prefqu’au- 
cune  lolicitation  de  fa  part  ; 
elle  eut  aulli  le  bonheur  de 
faire  entrer  aans  la  congré¬ 
gation  les  lueurs  Elizabeth , 
Geneviève  ,  Con  flan  tin  , 
Durand,  Marie  Ane  ,  & 
Marguerite  ,  dont  la  récep¬ 
tion  le  fit  lolennélement  à 
Paris  dans  l’Eglife  du  fémi- 
15 aire  des  millions  étrangères 
par  M.  de  Laval  prémier 
évêque  de  Québec. 

On  le  crut  redevable  de 
ces  heureux  fticcès  à  la  très 
Sainte  Vierge,  dont  la  Sœur 
Bourgeois  s’étoit  atiré  la 
protection  en  entreprenant 
à  Monreal  de  lui  b.itir  une 
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chapele.  L’hiftoire  de  céte 
petite  églife  a  été  écrite  par 
la  fondatrice  même  en  ces 
termes.  „  Il  faut  avouer  cc 
que  le  bon  Dieu  a  fait  fub-  “ 
fiifer nôtre  comunauté  d’u-  “ 
ne  façon  admirable.  ■  Je  “ 
n’aportai  pas  un  double “ 
quand  je  vins  feule  en  Ca-  “ 
nada  pour  la  première  “ 
fois  :  cependant  j  ’entrepri  s  “ 

.  t  une  chapele  a  la  cc 
Sainte  Vierge.  Pour  réuffir cc 
dans  céte  entreprife  ,  j’éx- <c 
citai  le  peu  de  monde  qui  “ 
étoit  ici ,  à  amafler  de  la  cc 
piere  :  je  fefois  quelques  ec 
coutures  &  en  payement ic 
je  demandois  des  journées  “ 
de  travail  :  M.  de  Maifon-  (C 
neuve  fît  équarir  le  bois  : cc 
d  autres  fournirent  la  “ 
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„  chaux  ,  le  fable  6c  les 
„  planches-  Bref  je  trouvai 
„  lufîfament  pour  faire  mon 
„  bâtiment  &  pour  le  cou- 
„  vrir.  Les  fondemens  pofés, 
5>  M.  1  abe  de  . . .  ariva  à 
,,  Québec  ;  où  ayant  été  inf- 
„  truit  de  mon  défie  in  ,  il  en 
empêcha  l’exécution.  Alors 
„  je  fis  un  voyage  en  France. 
„  Revenue  en  Canada  j’eus 
„  le  déplailir  devoir  que  tous 
,,  les  matériaux  étaient  dif- 
„  fîpés  :  de  plus ,  corne  j’a- 
j,  vois  amené  quelques  fœurs 
„  avec  moi ,  je  fus  contrain- 
„  te  pour  les  loger  de  faire 
,,  élever  un  édifice  d’environ 
3,  cent  piés  de  long.  Tout  ce- 
3,  la  retarda  l’achèvement  de 
„  la  chapele.  Avant  que  les 
»  dedans  de  nôtre  maifon 
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fu  lient  finis  ,  je  fus  obligée  “ 
de  retourner  une  fécondé  “ 
fois  en  France  „  (  c’ell  le 
voyage  ,  dont  nous  venons 
de  parler  )  „  à  mon  retour  “ 
les  læurs  que  je  ramenai ,  “ 
s’étant  toutes  portées  pour  “ 
la  chapele  ,  qui  ccnliftoit  “ 
déjà  en  une  petite  char-  “ 
pente  ,  que  j’avois  fait  fai-  “ 
re  avant  mon  départ ,  ce cc 
bâtiment  fut  achevé  en  mil  “ 
fix  cens  foixante  èc  dix- tc 
fept ,  Sc  une  image  de  la  <c 
fainte  Vierge  que  nous <c 
avions  aportée  de  Paris  & c  u 
à  l’ocafionde  laquele  Dieu  “ 


avoit  fait  un  miracle  en  fa¬ 
veur  de,  M.  de  Fançan,  y 
fut  placée 


CC 

CC 


Tele  eft  Phiftoite  de  la 
chapele  que  la  Sœur  Bour- 


\ 
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gcois  fit  conftruire  pour  ins¬ 
pirer  aux  Canadiens  la  dé¬ 
votion  à  la  Sainte  Vierge. 

La  facilité  qu’eut  la  cour 
-  à  acorder  les  letres  d’etablif- 
fement  fut  atribute  corne 
nous  avons  dit ,  à  une  pro¬ 
tection  fpéciale  de  la  merç 
de  Dieu  :  on  raporta  encore 
à  la  même  caufe  les  béné¬ 
dictions  que  le  ciel  verfa  de¬ 
puis  viliblement  fur  l’infti- 
tut.  Les  foeurs  obtinrent  de 
l’évêque  une  permiffion  gé¬ 
nérale  de  tenir  école  en  quel¬ 
que  endroit  de  fon  diocefe 
qu’elles  voudroient.  Elle  tra¬ 
vaillèrent  par  tout  &  par¬ 
tout  elles  firent  beaucoup  de 
fruit.  Enfin  un  grand  nom¬ 
bre  de  filles  demandèrent  à 
être  reçues  dans  la  congré¬ 
gation 
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gation  &  en  moins  de  dix 
ans  l’in  (lit  ut  rice  en  admit 
plus  de  quarante  à  qui,  ditr- 
elle  ,  elle  ne  promit  jamais 
que  fimplicité  &  pauvreté. 

Mais  puilque  nous  fomes 
parvenus  au  tems  que  rinfti- 
tut  reçut  fa.  forme  &  fa  pré- 
nnere  perfection,  examinons 
ici  avec  quelque  atention  cet 
ouvrage  de  l’Elprit  faint.  La 
Sœur  Bourgeois  a  doué  deux 
uns  à  la  congrégation;  la  pre¬ 
mière  de  vaquer  à  la  propre 
perfection  ,  la  féconde  de 
s’employer  à  la  fantification 
du  prochain.  La  fondatrice 
atégnit  le  premier  objet  en 
féfant  faire  à  les  filles  les 
trois  vœux  ordinaires  &  leur 
préferivant  un  fréquent  ufa- 
gc  de  la  prière  vocale ,  de 
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J  oraifon  mentale  ,  des  bons 

livres  ,  des  examens  particu- 
|  •  *  >>•  ^ 

Lcrs  ,  cies  lacremens  ,  des 

retraites  fpiritueles.  C’eft  là 
ce  qui  fut  réglé  pour  la  per¬ 
fection  perlonele  des  fœurs. 
Voici  ce  qui  fut  établi  pour 
la  fantirication  du  prochain. 

La  Sœur  Bourgeois,  vou¬ 
lut  que  fes  hiles  compofaf- 
ient  une  fociété  qui  prenant 
exemple  fur  la  lainre  Vierge 
fut  toute  dévouée  à  in  fl  ru  ire 
les  perfones  de  leur  lexe. 
Elle  les  apela  soeurs  sé¬ 
culières  de  la  Con- 
gregation  de  Nô- 
T  R  E-D  AME.  S  OE  U  R  S 

seculieres  ,  parce- 
que  ne  fefant  pas  des  vœux 
folennels ,  elles  ne  font  pas 
religieufes  à  proprement 
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parler.  De  la  Congre- 
g  a  t  i  o  n  de  Notre- 
D  a  m  e  :  parceque  céte  co- 
munauté  regarde  la  reine 
des  apôtres  corne  fon  chef  > 
Ion  modèle  &c  la  protectrice. 

Les  congréganiilcs  ne  fe 
contententpasde  faire  l’inf- 
truction  dans  les  viles,  elles 
vont  encore  la  faire  chés  les 
fauvages  au  péril  des  plus 
grands  fuplices.  Elles  s’aqui- 
tent  éxcélemment  de  cet 
emploi  :  elles  inculquent  la 
religion  ,  elles  infirment  la 
vertu ,  elles  enfégnent  tou¬ 
tes  ces  fortes  de  fences  & 
d'arts  qu’il  eft  utile  aux  filles 
de  ne  pas  ignorer.  Ces  habi¬ 
les  maiorefîes  doivent  êtredi- 
rig  es  par  des  écléfiaftiques  : 
elles  font  à-prélent  fous  la> 
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conduite  de  Mrs.  de  taint 
Sulpice.  L’ofice  divin  ne  le 
fait  paschés  elles  :  elle  n’ont 
point  de  chœur  :  elles  font 
filles  de  paroiftè.  On  voit  ai- 
fement  que  ces  choies  ont 
été  réglées  ainft  afin  que  tout 
fût  conforme  à  une  vocation 
apoftolique. 

L’habit  des  fœurs  eft  très 
fimpîe.  La  robe  eft  de  ferge 
noire ,  dêcend  jufqu’aux  ta¬ 
lons  ,  eft  toute  fermée  furie 
devant  &  n’a  point  d’arange- 
'  ment  dans  le  s  plis.  La  cein¬ 
ture  eft  de  laine  noire  £c  fait 
deux  tours.  Le  tablier  eft 
d’une  étamine  noire.  Le 
mouchoir  de  cou  ,  qui  a  une 
demi-aune  de  Paris  enquaré, 
eft  de  toile  de  Rotlen.  La 
coefure  eft:  une  corncte  de 
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même  toile.  La  coefc  de  del 
fus  cil  d’étamine  à  voiles  8c 
elle  a  une  aune  &  un  quart 
de  loue.  Cet  habillement 
modefte  caclie  une  croix 
d’argent  que  les  fœurs  por¬ 
tent  fur  la  poitrine. 

Pour  achever  le  crayon 
de  cet  inilitut ,  il  ne  refte 
qu’à  faire  conoître  queies 
qualités  doit  avoir  une  con- 
gréganifte»  On  peut  en  ju¬ 
ger  par  deux  écrits  de  la 
Sœur  Bourgeois.  „  Ma  bo~ 
ne  Mere  „  ,  dit-elle  dans  le 
préiTiier  en  s’adréffant  à  la 
vierge.  „je  ne  vousdeman-  “ 
de  ni  biens ,  ni  honeurs  ,  ni  “ 
plaifirs  en  céte  vie  pour  “ 
nôtre  comunauté  :  je  vous  “ 
prie  feulement  de  m’obte-  cc 
nir  que  Dieu  yfoit  bieiic<£ 
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„  fervi  5  que  l’on  n’y  reçoive 
„  point  de  ces  filles  qui  font 
„  d’un  éfprit  orgeuilleux  & 
„  préfomptueux  ,  qui  ont  le 
„  cœur  dans  le  monde  qui 
„  font  médifantes  ou  railleu- 
„  ie s  ,  8c  qui  ne  s’étudient 
„  pas  à  pratiquer  les  maximes 
»  que  Nôtre  -  Ségneur  vôtre 
„  fils  nous  a  enfiégnées ,  qu’il 
„  a  fêlées  de  fon  fang  8c 
„  que  vous  ,  6  très  fainte 
«  V ierge  ,  avés  obfervées 
>5  avec  tant  d’éxaélitude. 

„  Oui  toute  fille  5  „  ajoute 
la  Sœur  Bourgeois  dans 
l’autre  écrit  qu’elle  adrelle 
aux  fœurs ,  „  toute  fille  qui 
3,  demande  à  etre  reçue  en 
„  cete  comunauté  ,  doit  fe 
„  ré  foudre  à  qurter  les  prin- 
»  cipes  du  monde,  Elle  doit 


Marguerite  Bourgeois *  j  r 
encore  le  quiter  elle  même; £fc 
rompre  Ton  humeur,  fes  “ 
méchantes  habitudes  6e  {'es  “ 
inclinations.  Bile  doit  fe  “• 
défaire  de  l’atachement  à  “ 
fes  parens ,  à  fes  amis  5e  à  “ 
tout  ce  qui  lui  peut  ocuper  “ 
inutilement  l'elprit.  Je  lui  “ 
-  déclare  qu’on  poura-l’em-  “ 
oloyer  aux  ofices  les  plus  “ 
aas  j  la  métré  en  miflion  tf 
avec  une  fœur  qui  fera  “ 
chargée  de  la  contrarier  en  “ 
tout  ;  la  faire  taire  pour  fai- <c 
re  parler  une  petite  Hile  ;  “ 
en  un  mot  l’humiSier  6e  la  u 
mortifier  fans  aucun  ména- 
gement.  Qu’elle  craigne  “ 
quand  elle  fera  reçue  ,  d’è-  “ 
tre  infidèle  à  Dieu  ,  à  qui  “ 
elle  fe  fera  donée  :•  qu’elle  “ 
obéi'ile  promtement  en  tou- 
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„  tes^  chofes  aux  perfones  à 
„  qui  elle  le  fera  foûmife  : 
»  qu  elle  loit  pauvre  de  cœur: 
5,  que  fes  paroles ,  fcs  gef- 
3)  tes  ,  fa  démarche  ne  fèn- 
3)  tent  pas  la  difîîpation  ,  ni 
3>  la  legerete  ;  mais  que  tout 
33  le  fafle  avec  modéfKe.reté- 


3>nue  &dévotion:qu’élle  mor- 
33  tifie  fes  fens  :  qu’elle  évite 
33  les  entretiens, qui  ne  feront 
33  pas  nécéflàires  &  qu’elle 
3,  tache  de  marcher  toujours 
33  en  la  préfénce  de  Dieu. 

Ain  fi  l’inftitutrice  çher- 
choit  dans  les  poftulantes 


avant  6e  pardeflus  toutes 
chofes  de  grandes  difpofi- 
tions  a  la  perfection  reli- 
gieiue.  Elle  ne  donoit  que 
le  fécond  rang  à  la  capacité 
-&  aux  taiens  de  l’efprit ,  fur 

lefqucls 
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ïefquds  néamoins  elle  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  d’être 
un  peu  diheile  ,  à  caule  de 
la  nature  des  emplois  dont 
les  congréganiftes  le  char¬ 
gent  pour  l’utilité  du  pro¬ 
chain.  Mais  quant  aux  avan¬ 
tages  de  la  fortune  ,  elle 
n’en  feloit  aucun  cas.  Dans 
ce  qu’elle  a  laide  par  écrit , 
on  voit  qu’une  des  choies 
qu’elle  a  le  plus  apréhen- 
dees  ,  c’a  été  qu’on  ne  vint 
a  exclure  de  la  congrégation 
-les  hiles  pauvres,  quiduref- 
te  ayant  les  qualités  requilès, 
n’auroient  pas  pour  payer 
une  dot.fclle  en  a  admis  plu- 
fieurs  fans  vouloir  rien  rece¬ 
voir  de  leurs  parens  6c  elle 
avoit  acoûtumé  de  dire  qu’¬ 
elle  iroit  prendre  fur  lès 

G 


y  4  La  Vie  de  la  Sœur 

épaules  une  fille  ,qui  n’ayant 
pas  même  dequoi  fe  vêtir , 
auroit  d’ailleurs  une  bone 
volonté  èc  une  vraie  voca¬ 
tion.  Ce  fut  par  ce  principe 
qu’elle  fuplia  Ion  évêque  de 
ne  pas  confentir  à  la  propo¬ 
rtion  qui  avoit  été  faite , 
d’incorporer  la  congrégation 
dans  quelque  cotnunauté  re- 
ligieule  :  elle  lui  remontra 
qu’on  détruiroit  par-là  l’in¬ 
tention  ,  (ju’elle  avoit  eue 
dans  fon  établifTement ,  de 
procurera  de  pauvres  filles 
le  moyen  de  faire  vœu  de 
pauvreté. 

Au  refie  céte  maifon  n’a- 
voit  point  encore  de  réglé  fi¬ 
xe  &  certaine.  A  la  vérité 

■'  \  -  >  v 

on  y  vivoit  dans  la  pratique 
exacte  de  plufieurs  faintes 


Marguerite  Bourgeois,  j  r 
observances  ,  mais  c’étoit 
plutôt  par  maniéré  défiai , 
;  qu’autrement.  La  fondatrice 
voulant  pourvoir  à  ce  ûeloin 
confulta  Là  deiïüs  M.  de  La» 

.  Val  premier  Evêque  de  Qué¬ 
bec  :  elle  fit  même  un  troi- 
fieme  voyage,  en  France, 
pour  voir  ce  qui  fe  prati- 
^uoit  dans  les  comunautés 

•  qui  a  voient  le  plus  de  rapdrt 
avec  la  fienc.  Elle  y  receuil- 
lit  toutes  les  lumières  qu’il 
luifut  poffible  ,  3c  ces  lu- 

-  niieres  n’ont  pas  peu  fervi  à 
,  çompofer  la  réglé  -,  que  M. 
de  faint  V aller  a  prelent  évê* 
que  de  Québec  a  doné  de- 

•  Puls  A  la  congrégation.  ' 

Le  feu  prit  à  la  mai  Ion 
des  fœurs  peu  de  tems  après 
que  la  fupérieure  fut  reve- 
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76  La  Vie  de  la  Sœur 
nue  du  voyage  dont  je  viens 
de  faire  mention  L’incen¬ 
die  qui  ariva  la  nuit ,  fut  II 
violent  &  fi  foudain  que 
deux  congreganiftes  y  péri¬ 
rent  èc  que  les  autres  fe 
fauverent  avec  peine.  La 
mort  de  ces  deux  filles  fut 
un  coup  bien  fènfible  pour  la 
Sœur  Bourgeois  :  mais  l’em- 

y  O  - 

brafeinent  de  la  mailon  ne 
l’afligea  guere.  Elle  eut  mê¬ 
me  le  courage  d’entrepren¬ 
dre  d’abord  un  nouveau  bâ¬ 
timent  plus  grand ,  plus  fo- 
lide  &  plus  régulier  ,  fans 
autre  reflburce  néamoins 
que  le  travail  &  la  grande 

ceconomie  de  fa  comu- 

»  ..  -  ' 

nauté. 

Cependant  Dieu  qui  le 
plait  à  augmenter  le  mérite 


Marguerite  Bourgeois.  ~j-j 
de  les  élus  en  augmentant 
Jeurs  foufrances ,  mit  encore 
la  Servante  à  une  épreuve ,  à 
laquele  nu  le  des  precedentes 
ne  peut  etre  comparée.  Il 
permit  en  t6h 9  &les  trois 
auées  Vivantes ,  qu’elle  fut 
fortement  tentée  de  le  croi- 
te  en  état  de  damnation. 
Elle  fe  perfuada  faullèment 
que  toutes  les  actions  étoient 
infectées  d’amour  propre  Sc 
qu’en  tout  généralement  elle 
étoit  rel  ion  labié  de  les  infe- 
rieuresdont  elle  fe  fut  éxagé- 
rer  à  elle  même  des  fautes  très 

légères.  On  ne  peut  s’ima¬ 
giner  le  trouble  où  la  jeta 
cete  efrayante  illufion  ,  non 
pas  tant  par  l’apréhenlïon 
des  luplices  de  l’enfer  que 
par  la  crainte  d’être  l’objet 

G«  •  •  ^ 
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de  la  haine  de  ion  Dieu. 
Elle  eut  beau  redoubler  lès 
prières  6c  Tes  auftérités ,  fui- 
vre  à  !a  letre  les  avis  de  ceux 
qui  la  dirigeoient  ,  ib  mé- 
priîèr  elle  même, s’humilier, 
s’anéantir  5  rien  ne  fouia- 
geoit  bon  mal  :  il  faloit  qu¬ 
elle  bût  le  calice  jufqu’à  la 
Üe  ,  6c  ion  chaile  Epoux 
vouloir  recevoir  d’elle  les 
marques  d’une  fidélité  à  tou¬ 
te  épreuve.  Enfin  au  bout 
de  quatre  ans  tout-à-coup  , 
fa  tentation  céfïà ,  les  vains 
phantômes  qui  l’avoient  tant 
alarmée  ,  difparurent  ,  6c 
dans  fon  cœur  épuré  revint 
céte  paix  fugitive  après  la- 
quele  il  avoir  foupiré  fi  lon- 
tems. 

La  Sœur  Bourgeois  étant 


♦ 


Marguerite  Bourgeois .  y  y 
délivrée  de  fa  peine  ,  le  dé¬ 
mit  de  la  fupériorité.  Cinq 
anees  apres  cete  demiflîon 
elle  renonça  encore  à  fa 
voix  paliive  pour  les  ofices 
qui  lui  auroient  doné  droit 
de  le  trouver  aux  délibéra¬ 
tions  touchant  le  gouverne¬ 
ment  de  la  comunauté.  Ain- 
h  elle  vécut  dans  l’infériorï- 
te  les  lept  dernieres  anées 
de  la  vie.  Tout  ce  tems  fut 
rempli  ,  mais  ce  fut  princi¬ 
palement  par  la  pratique 
continuele  des  plus  fublimes 
vertus  intérieures.  Céte  for¬ 
te  de  mérite  n’eft  bien  co¬ 
nue  que  de  Dieu  ,  qui  en  ell 
leul  &  le  j ufte  apréciateur  &; 
la  digne  récompenfe  ;  l’ho- 
me  n'y  voit  pas  allés  clair 
pour  en  pouvoir  rien  dire  de 

G»  •  •  • 
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détaillé.  Je  palîè  donc  à  la 
mort  qui  termina  une  fi  lain- 
te  vie. 

La  nuit  de  1 699  à  1 700  » 
la  fœur  faint  Ange  ic  trouva 
à  i’extrcmitAon  réveil; a  pour 
cela  toute  la  maifon.  Quand 
on  vint  à  la  Sœur  Bour¬ 
geois  ,  elle  dit  en  pondant 
un  foupir ,  ,»  ah  mon  Dieu  t 
„  que  ne  me  prends- vous 
M  plutôt  que  céte  pauvre  fil- 
„  îe  Ce  louhait  fut  exau¬ 
cé  :  la  foeu r  moribonde  for- 
tit  de  danger  à  l’heure  mê¬ 
me  ,  &  dès  le  lendemain  fa 
charitable  Mere  tomba  ma¬ 
lade.  Cele-ci  pendant  dou¬ 
ze  jours  fut  travaillée  d’une 
fièvre  cruele.  Mais  loin  de 
fucomber  à  la  douleur  ,  elle 
l’augmentoit  volontairement 
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par  des  poitures  gênantes  ÿ 
jufqu’à  ce  que  l'infirmiere  „ 
qu  eiie  regardoit  corne  ta  fu~ 
perieure  y  i’en  ayant  reptile* 
a  mortification  céda  à  i’o- 
beïiiànce.  A  mefure  qu’ele 
aprochoit  de  l’éternité  ion 
amour  redoub'oir  envers  ion 
bien-aimé  qu’c  de  paroilloit 


entrevoir.  Les  transports  de 
cet  amour  éciatoicnl  par  des 

alpirations  compolecs  en 
forme  de  cantiques ,  qu’elle 
fe  fefoit  chanter  &C  qu’elle 
chantoit  elle  même.  Enfin 
le  douze  de  Janvier  munie 
des  derniers  facremens  elle 
entra  dans  l’agonie ,  elle  y 
fut  trois  heures  &  puis  elle 
expira  doucement ,  âgée  de 
foixante  6c  dix  neuf  ans  8c 
neuf  mois. 


8  %  La  Vie  de  la  Sœur 
La  mort  lernbla  respecter 
le  faint  corps.  Le  vilage  con- 
ferva  un  air  ferein ,  tendre 
&  dévot  5  Sc  les  mains  de¬ 
meurèrent  croifées  fur  la 
poitrine.  Meilleurs  du  fëmi- 
naire  '  &  la  congrégation 
s’entredrfputerent  les  pré¬ 
cieux  relies  de  la  Sœur  Bour¬ 
geois  :  <£4  diférent  aboutit 
à  un  partage  >  Meilleurs  du 
féminaire  le  contentèrent 
du  corps  qu’ils  entérerent  à 
la  paroiife  ,  &  lailLerent  à  la 
congrégation  le  cœur  qui  fut 
encliaflë  dans  une  boete  de 
plomb  &  félé  enluite  dans 
le  mur  de  l’oratoire  où  les 
fœurs  font  leurs  exercices  de 
piété.  Le  peuple  courut  en 
foule  aux  deux  endroits.  La 
letre  d’une  congréganillc 


ï-œ  f 


Marguerite  Bourgeois.  S  j 
porte  que  durant  un  mois 
que  les  fours  gardèrent  le 
cœur  fans  l'inhumer  ,  toute 
la  vile  vint  y  faire  toucher 
des  chapelets  Se  autres  cho- 
fes  femblables.  Un  écléfiaf- 
tique  diftingué  dans  ce  pays- 
là  écrivit  à  un  des  fes  amis 
en  ces  termes.  „  Il  n’y  a  “ 
jamais  eu  tant  de  prêtres” 
ni  de  religieux  dans  i’églife  ” 
de  Monreal  qu’il  y  en  eft c£ 
venu  ce  matin  aux  obfeques ” 
de  la  Sœur  Bourgeois.  Mrs.  ” 
nos  gouverneurs  général  **' 
de  particulier  ont  été  pré-  ” 
fents  }  de  le  concours  du” 
peuple  a  été  extraordinai-  “ 
re.  Si  les  faints  fe  canoni-  ” 
foient  corne  autrefois >  on  “ 
diroit  demain  la  meflfe  de  ” 
fainte  Marguerite  du  Ca-  cf 
nada.  „ 
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La  dévotion  à  la  Sœur 
Bourgeois  ne  fut  pas  fans 
fruit:*  plufieurs  evénemens y 
qui  iemblent  tenir  du  mira¬ 
cle  j  en  ont  été  la  récom¬ 
pense.  U  n  gentil-home  ^cpi 
fa  voit  peindre, ayant  été  prié 
de  faire  le  portrait  de  la 
Sainte  fille  un  peu  après  qu’¬ 
elle  tut  morte  y  vint  pour  cet 
eie  t  à  la  mai  ion  des  lœurs  : 
mais  il  lui  prit  un  mal  de  tê¬ 
te  ii  violent  qu’il  lui  ctoit  im- 
pofîîble  de  rien  entrepren¬ 
dre.  Il  savi/a  de  métré  ious 
&  péra  que  un  peü  des  che¬ 
veux  de  la  Sœur  Bourgeois 
èc  dans  le  moment  il  fe  mit 
à  l’ouvrage  avec  fa  facilité 
ordinaire.  Le  même  à  deux 
jours  de-là  ayant  encore  la 

*  Mr.  le  Ber  le  fils* 


Marguerite  Bourgeois.  8  y 
même  relique  au  même  en¬ 
droit  ,fe  tira  fans  aucun  mal 
d’une  chute  où  il  devoit  na- 
turélement  fe  caflèr  la  tête. 

Le  portier  du  féminaire 
de  Monreal  avoit  au  viiage 
une  grolîe  fluxion  qui  l’em- 
pêchoit  de  manger  :  il  mit 
lur  fôn  mal  une  médaille  qui 
avoir  touché  au  faint  corps 
&  auffitot  il  ala  manger  fans 
peine.  ?- 

Une  dame  foufroit  des 
douleurs  fi  vives  qu’elle  n’en 
pouvoit  fermer  l’œil  ni  le 
jour  ni  la  nuit  :  fa  fôeur , 
qui  vint  la  voir  ,  lui  ayant 
apliqué  fur  la  partie  la  plus 
douloureufe  du  linge  trempé 
dans  le  fang  de  la  Sainte,  les 
douleurs  s’apaiferent  incon¬ 
tinent  ,  la  malade  s’endor- 
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mit  de  depuis  elle  fc  porta 
de  mieu  x  en  mieux.  ^ 

Une  autre  -  Dame  de 
Monreal  allure  qu’elle  a  été 
guérie  d’un  mal  de  gorge 
apres  s’être  recomandée  à  la 
Sœur- Bourgeois. 

Ces  gué  riions  paroiflênt 
furnatureles.  Que  û  l’on 
v ouloit  leur  coutelier  j  çéte 
qualité ,  on  lcroit  du  moiiis 
réduit  à  convenir  de  ces 
deux  propofitions.  La  pré- 
rniere ,  que  le  don  des  mira¬ 
cles  ne  fait  pas  la  fainteté. 

.  Le  Saint  précurfeur  loué  par 
la  vérité  même  corne  le  plus 
grand  des  homes  ,  n’en  a 
ppere  aucun ,  ainfi  quç  nous 
1,’aprcnd  l’évangile,.  f{  La  fé¬ 
conde  ,  que  Je  don  des  nii- 

ï  Saiutjeaà  ch.  iay,4i.  .? 

î 
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racles  n’eft  pas  la  feule 
preuve  de  la  fainteté  ,  mais 
que  les  aérions  vertueufes  en 
font  aulll  des  lignes  certains. 

Cela  étant, peu  importe  qu’¬ 
on  dilpute  à  nôtre  Sainte 
l'avantage  d’avoir  fait  des 
miracles:puifque  pour  foûte- 
nir  fa  gloire  il  nous  fufit  de  s 
vertus  dont  nous  avons  déjà 
oarlé  ôc  dont  nous  alons  par¬ 
er  encore.  Car  corne  j’ai 
fuivi  julqu’ici  l’ordre  des 
tems  éc  que  la  plupart  des 
vertus  de  la  Sœur  Bourgeois 
le  répandent  fur  toute  la  vie, 

&c  n’y  ont  point  de  places 
particulières  -,  il  me  relie 
plufieurs  choies  à  dire  que  je 
vais  raporter  maintenant. 

L’amour  de  Dieu  a  été  ^°"r; 
ïe  principe  de  toutes  les  ac- 
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îions  &;  le  fujet  ordinaire  des 
entretiens  de  la  vertueufo 
Fille.  Rien  de  fi  fréquem¬ 
ment  répété  dans  ce  qu’elle 
a  écrit  que  le  plus  grand  ôc  le 
premier  des  comandemens. 

U  efi:  vrai;  „  dit-elle ,  dans 
une  letre  ou  elle  rendoit  - 
compte  de  ion  intérieur , 
un  an  avant  là  mort  5  „  que 
„  tout  ce  j’ai  fouhaité  que 
«  je  fouhaité  encore  5  c’eft 
i,  que  ce  precepte  ,  tu  ai- 
„meras  le  Segneur 
„  ton  Dieu,  foit  fidéle- 
,5  ment  acompli.  Qui  eft-ee 
«  qui  me  donera  de  le  pou¬ 
rvoir  graver  ce  précepte  dans 
,»  tous  les  cœurs  ?  „  en  cent 
autres  endroits  de  les  écrits 
elle  redit  à  peu  près  la  même 
choie . 


Sa 
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Sa  charité  pour  Je  pro¬ 
chain  étoit  proportionée  à 
1  amour  qu’elle  avoit  pour 
Dieu.  On  avoit  acheté  à 
Québec  uu  emplacement 
pour  les  fœurs  qui  vouîoienc 
y  tenir  des  ecoles.  Certaines 
perfones  en  témoignèrent 
du  mécontentement.  Il  s’a¬ 
gi  doit-là  d’une  bone  œuvre  , 

^  [e  c^aSI'in  des  mécontens 
etoit  injuite  &  déraifonable. 
La  Sœur  Bourgeois  difera 
cependant  de  faire  infinuer 
le  contrat.  Sa  maxime  tou¬ 
chant  ces  fortes  de  débats 
etoit  qu’il  ne  nous  fufit  point 
de  conferver  l’amour  que 
nous  devons  au  prochain , 
mais  que  nous  fomes  encore 
obliges  de  conferver  le  pro¬ 
chain  dans  l’amour  qu’il  nous- 

H 


Sa  cha¬ 
îné  en¬ 
vers  ie 
pro¬ 
chain. 
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doit.  C’eft  ce  qu’on  a  trouve 
quelque  part  dans  les  pa¬ 
piers  ,  où  elle  pourfuit  âinlL 
„  J’ai  toujours  remarqué 
„  qu’on  n’y  perd  pas  à  fe  relâ- 
„  cher  de  lés  intérêts  pour 
„  entretenir  la  paix  avec  le 
„  prochain.  On  nous  avoit 
„  intenté  un  procès  ,  injuf- 
„  tentent  je  penfe,  &  néa- 
„  moins  nôtre  partie  averfe 
„  protéltoit  qu’elle  ne  nous- 
„  pardoneroit  jamais  le  pré- 
„  tendu  tort  que  nous  lui  fe- 
„  lions.  Je  ne  pus  endurer 
,,  que  nous  donaffions  ,  mè- 
3,  me  inocemment  ocafion  au 
„  prochain  de  rellentiment 
3,  contre  nous  :  dans  la  dif- 
„  pofition  de  céder  j’alai  me 
,3  jeter  au  pies  de  la  fainte- 
3,  Vierge.  Corne  jefortois  de 
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Ja  Çhapele  ,  une  perfone  à  « 
<3^1  je  n’avois  rien  dit  de  <c 
nôtre  embaras,  vint  à  moi  “ 
&  m  ofrit  d’elle  même  une  “ 
iome  d’argent  pareille  à “ 

ccJe  qu’éxigeoit  de  nous  “ 
notre  partie.  • 

Un  autre  trait  remarqua¬ 
ble  de  la  charité  que  la  Sœur 
oui  gcois  avoit  pour  le  pro- 

chain  >  c’eft  ce  qu’elle  fit  la 
première  anée  qu’elle  fut  à 
Monreal.  On  lui  avoit  do- 
ne  une  paiilailè ,  un  mate- 

as  .\.^eux  couvertures  6c  un 
01  ci  et.  L hiver  etoit  très 
rude  :  un  foldat  vint  dire  à 
a  ixiu  qu  il  fe  mouroitde 
tou  6e  qu  il  n’avoit  pas  fur 
quoi  e  coucher  :  elle  ne  ba¬ 
lança  point  un  moment ,  el¬ 
le  va  quérir  Ion  matelas  6c  le 
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lui  done.  Quelque  tems  apres 
un  autre  foldat  vint  lui  faire 
la  même  plainte  :  8c  celui-ci 
eut  la  paillallc.  Deux  autres 
emportèrent  les  couvertures, 
Perfone  ne  fe  prefenta  pour 
avoir  l’oreiller  :  à  cela  près 
la  charitable  Fille  demeura 
fans  lit  8c  coucha  le  refie  de 
cet  hiver  à  plate-tere  malgré, 
l’extrême  rigueur  de  la  fai*- 
fon. 

Voici  encore  un  trait  de  la 
même  vertu. Un  inconu  vint 
prier  la  Sœur  de  lui  prêter 
une  {orne  ailes  confid erable. 
Elle  avoir  juftement  céte  To¬ 
me  pour  tout  biemneamoins, 
ayant  obtenu  le  con Tentè¬ 
rent  de  Tes  fêles  »  elle  l’a 
dona  Tans  prendre  de  billet 
£c  même  fans  s’informer  du 
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nom  de  l’emprunteur.  Urs 
an  après  ,  la  Sœur  étant  en 
France  entendit  dériere  elle 
un  cheval  qui  venoit  à  toute 
bride  :  elle  fe  retourne  :  & 
le  cavalier  l’ayant  jointe  lui 
demande ,  fi  elle  conoifioit 
une  fille  venue  du  Canada 
nomé  Marguerite  Bourgeois.- 
La  Sœur  ayant  répondu  que 
c’étoit  elle ,  l’home  lui  compo¬ 
te  fur  l’heure  la  fome  qu’c  fi¬ 
le  avoit  prêtée  un  an  aupa¬ 
ravant. 

L’amour  de  Dieu  êc  l’a- son  zélé 
mour  du-  prochain  unis  en- 
femble  produifent  naturéle- 
ment  le  zele ,  qui  eft  un  de- 
fir  ardent  de  glorifier  Dieu 
par  la-  lantification  de  l’home, 
bc  de  fantifier  l’home  en  lui 
fefant  glorifier  Dieu.  D’od- 

H  m 
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dinaire  ce  defir  dans  Jes  fit 
les  les  plus  parfaites  n’abou¬ 
tit  qu’à  des  prières  par  lefi 
queles  elles  loutienent  les1 
travaux  des  ouvriers  évan¬ 
géliques.  Elles  croient ,  Sc 
à  la  vérité  Ibuvent  avec  rai- 
ton  ,  que  Dieu  ne  demande 
pas  d’elles  qu’elles  agilfènt 
au  dehors.  Mais  la  Sceur 
Bourgeois  a  eu  ,  fi  l’on  peut 
s’exprimer  ainfi  ,  un  zele  vi¬ 
ril  ,  un  zele  intérieur  &  ex¬ 
térieur,  un  zele  complet. 
En  efet  les  mouvemens  qu’¬ 
elle  le  dona  d’abord  pour 
établir  fa-  comunauté  à 
Troies  en  Champagne  -,  le 
courage  avec  lequel  elle  ala 
enfuite  éxécuter  fion  délîèin 
au-delà  de  l’Océan  ;  la  natu- 
rc  même  de  fion  établit 
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ment,  dont  les  utilités  s’é¬ 
tendent  à  tout  l'on  fexe  5  ne 
font-ce  pas  autant  de  mar¬ 
ques  d’un  zele  qui  feroit  ad¬ 
miré  dans  un  apôtre  ?  ce¬ 
pendant  corne  nous  avons- 
déjà  vu  tout  cela  dans-  le 
cours  de  céte  hiftoire  ,  il  ne 
m’eft  pas  permis  de  m’y  arè- 
ter  maintenant.  Je  me  con¬ 
tenterai  donc  d’ajouter  ici 
quelques  particularités  fur 
céte  matière,  qui  n’ont  point 
été  touchées  ailleurs. 

La  Sœur  Bourgeois  avoir 
inftitué  en  Canada  des  af- 
femblées  où  il  fe  fefoit  des 
exhortations  aux  femmes  Sc 


aux  filles.  Depuis ,  fous  pré¬ 
texte  qu’on  retiroit  peu  de- 
fruit  de  ces  alfemblées 
quelques  perfones  furent 
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d’avis  qu’on  les  céfsat.  La 
Sœur  Bourgeois  ne  voulut 
pas  y  entendre  6c  dit  que 
pour  elle  quand  même  ces 
alîemblees  ne  devroient  pro¬ 
duire  d’autre  bien  que  d’em- 
pecher  un  leul  péché ,  elle 
le  croiroit  toujours  large¬ 
ment  payee  des  foins  qu’eL 
le  y  donoit.  C’eft  pourquoi 
avant  que  de  mourir  elle 
plia  inftamen tune  des  lœurs 
de  ne  pas  confentir  qu’on  dé¬ 
truisît  ces  fortes  d’allern- 
blées.  Son  intention  fut  fui- 
vie  >  on  les  continua  après 
la  mort  2c  on  les  continue 
encore  aujourd’hui  avec 
beaucoup  de  fruit  6c  de  bé¬ 
nédiction. 

L’inftitutrice  n’a  pas 
moins  recomandé  à  fes  hiles 

de 
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de  faire  des  retraites  pour 
les  externes.  Mais  à  l’égard 
des  millions  elle  leur  en  a 
fait  une  obligation  éflentiéle. 
C’eft  à  céte  fonction  qu’elle 
les  animoit  par  des  difeours 
enfîamés.  „  O  qu’une  foeur c 
leur  diloit-elle, “  qu’on  en- 
yoie  en  mifîion  ,  fera  con- 


cc 


tente ,  li  elle  penle  qu’elle  a 
y  va  par  l’ordre  de  Dieu 
&  en  la  compagnie  :  O  que,  “ 
fi  elle  penfe  que  dans  cet  “ 
emploi  elle  peut  &  elle  doitcc 
témoigner  fa  reconoilîan-  “ 
ce  à  celui  de  qui  elle  a  “ 
tout  reçu  ,  6  qu’elle  ne cc 
trouvera  rien  dedincileni cc 
de  fâcheux  !  elle  voudra  au  cc 
contraire  manquer  de  tou-  cc 
tes  choies ,  être  méprifée  “ 
de  tout  le  monde  ,  foufrir  “ 
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,,  toutes  fortes  de  tourmens 
„  &  mourir  même  dans  l’in- 
55  famie  Une  jeune  fœur  , 
que  l’on  envoyoit  en  mif- 
lîon ,  ayant  une  peine  ex¬ 
trême  à  s’éloigner  de  la  co- 
munauté  ,  la  Sœur  Bour¬ 
geois  l’y  détermina  fur  le 
champ  par  ces  mots.  „  Pen» 
„  fés  ma  chere  ,  que  dans  vô- 
»  tre  million  vous  alés  ra- 
«  mafler  les  goûtes  du  fang 
s,  de  Jéfus-Chrift  ,  qui  fè 
„  perdent  De  pareilles  éx~ 
hortations  étoient  fans  dou¬ 
te  bien  capables  de  faire  im- 
préflîon  j  mais  à  mon  avis 
les  exemples  ,  que  donoit 
la  Sœur  Bourgeois  dévoient 
être  encore  plus  perfuafîfs. 

*Tn  t  i  .  .  A 

1  emoin  celui-ci. 

En  mil  fîx  cens  quatre 
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vint  fix  étant  à  Monreal  elle 
apritcjue  M.  de  Québec  de- 
firoit  qu’elle  vint  éxécuter 
dans  la  vile  épifcopale  un 
projet  qu’il  avoit  conçu  pour 
élever  chretiénemerit  de 
pauvi-es  filles.  Elle  part  auf- 
lîtôt  &;  .fait  à  pié  la  plus 
grande  partie  de  foixante 
lieues  tantôt  dans  les  glaces 
fur  lefqueles  elle’ fie  traînoit 
a  genoux  ,  tantôt  dans  l’eau 
&  tantôt  dans  les  neiges.  Le 
terme  de  fon  voyage  ne  fut 
pas  le  terme  de  les  fatigues. 
Rendue  à  Québec  elle  fut 
nourie  par  charité  &  ce  qu’on 
lui  donoit  ne  fufifcit  pas- 
pour  la  foutenir.  Cependant 
elle  fit  elle  feule  ce  qui  fe 
préfenta  à  faire  déplus  rude 
Sc  de  plus  pénible ,  corne  de 
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porter  de  la  baffe  vile  à  la 
raute  les  meubles  &  les  uf- 
tenfiles  néccffaires  à  un  mé¬ 
nage.  Il  y  eut  plus  :  car  après 
avoir  employé  à  ces  labo¬ 
rieux  éxercices  les  quatre 
prémiers  jours  de  la  femai- 
ne  fainte,elle  paffa  la  nuit  en¬ 
tière  du  jeudi  au  vendredi  à 
genoux  &  immobile  devant 
Jeiaint  (acrement. 

On  voit  par- là  que  Ton  zé¬ 
lé  ne  fe  me  furoit  pas  à  Tes 
forces.  Auffi  leur  a-t-il  fiirvé- 
cu  lontems  :  en  éfct  à  un  a- 
ge  où  d’ordinaire  on  ne  s’o- 
cupe  prefque  plus  que  de  fa 
propre  confèrvation  ,  la 
Sœur  Bourgeois  a  fou  vent 
conjuré  fcs  fupérieures  de 
confentir  qu’elle  alât  finir 
fesjours  dans  les  travaux  dç 
quelque  million. 
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Mais  autant  que  céte5on¥** 

i  •  i ,  ,i  nuliiC. 

granue  ame  avort  cl  ardeur 
pour  la  fantification  du 
prochain  &  pour  la  gloirede 
Dieu ,  autant  en  avoit-ellc 
pour  Ion  propre  a  bâillement. 

Elle  fe  méprifoit  elle-même 
Sc  vouloit  etre  méprifée  des 
autres.  Elle  cîifoit  l'ouvcnt 
qu’elle  n’avoit  point  d’éfprit 
&  elle  le  penfoit.  Dans  une 
letre  qu’elle  écrivit  (îx  ou 
Jêpt  mois  avant  fa  mort ,  elle 
atribue  a  les  négligences 
toutes  les  fautes  de  la  cotnu- 
nauté  ;  elle  s’aeufe  de  lui 
avoir  fait  bien  du  tort  par  fes 
relâchemens  &  par  Ion  peu 
de  fermeté  à  tenir  la  main 
au  bon  ordre.  Mais  quoiqu’¬ 
on  dife  l’humble  l'upérieure , 
les  moindres  contraventions 

1  1JJ 
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à  la  réglé  étoient  toujours 
févérement  punies  ,  fi  ce 
n’eft  quand  fa  perfone  s’y 
trouvoit  ofenfée  ,  &  alors 
elles  étoient  pardonées  à 
coup  fur ,  ou  plutôt  elles 
if  étoient  pas  remarquées. 

Elle  avoit  des  principes 
fur  la  vertu  d’humilité  qui 
aloient  jufqu’au  fcrupule. 
Elle  fe  croyoit  coupable  d’or- 
gueuil ,  lorfqu’elle  avoit  fen- 
ti  de  la  peine  à  faire  des 
chofes  humiliantes  ,  quoi¬ 
qu’elle  eut  vaincu  fa  répug¬ 
nance.  Elle  écrivit  un  jour 
en  ces  termes  à  fon  directeur. 

J’ai  befoin  d’être  beaucoup 
„  humiliée.  Je  demande  des 
„  humiliations  :  mais  je  les 
55  relîens  quand  elles  arivent, 
55  àc ce  m’eft  une  violence  que 
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de  me  taire  5e  de  ne  me  “ 
pas  excufer.  Cela  me  fait  “ 
apréhender  de  tomber  en  “ 
quelque  grande  faute 

La  Sœur  Bourgeois  enfin 
ne  le  contentoit  pas  de  pof- 
léder  pour  elle  même  la 
vertu  d’iuimilité,  elle  tachoit 
de  plus  à  la  comuniqucr  aux 
autres.  Elle  avoit  acoutumé 
en  donant  l’habit  ou  la  coe- 
fe  de  répéter  plufieurs  fois 
ces  paroles.  „  Ma  chere 
Sœur,loyés  toujours  petite  “ 
humble  ,  Se  pauvre 

Mais  ces  paroles  ne  prou- Son  a" 

r  1 ,  ^  I  .  mour 

vent  pas  leulement  Ion  zelei^ur  la 
à  infpirer  l’humilité  ,  elles œ.auUL* 
prouvent  encore  fon  amour 
pour  la  pauvreté.  En  érèt 
céte  dernière  vertu  ne  lui 
futguere  moins  chere  que 

-g-  •  «  •  •  ^ 
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la  précédente.  Elle  di/oi't 
fou  vent ,  que  corne  dans  un 
château  on  voit  par  tout  les 
armoiries  du  fégneur  ,  de 
même  la  congrégation  de¬ 
voir  faire  paroître  la  pau¬ 
vreté  par-tout.  Ce  il  pour¬ 
quoi  elle  ne  fbufroit  pas  qu’il 
y  eût  rien  de  fïtperriu  dans 
les  meubles  de  la  comunau- 
te  :  &  un  jour  elle  déclara 
aux  fœurs  qu’elle  prioit  Dieu; 
fi  elles  étoient  jamais  trop  à 
leur  aile ,  de  réduire  leurs 
polie  liions  en  cendre. 

Elle  vouloit  qu’on  le  con¬ 
formât  dans  la  pratique  de 
céte  vertu  aux  exemples  que 
nous  en  ont  doné  Jcflis.- 
Chrift  &  Marie.  „  La  très- 
„  fain te  Vierge  ,  dont  nous 
„  fomes  les  filles  “ ,  dit-elle 


.  4 
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dans  un  de  les  écrits, u  aem- a 
brade  une  étroite  pauvreté cc 
en  le  retranchant  tout  ce  u 


qui 
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dans  les  habits  &  autres 


U 

cc 


be foins  de  la  vie.  Nôtre  fe-  “ 
gneur  s’eft  ch  ci  il  une  éta- 
ble  pour  palais  ,  une  crè-  “ 
clie  pour  berceau  6c  de  la  “ 
paille  pour  lit.  Il  n’a  pas u 
eu  en  fuite  où  repofer  fs  cc 

J- 

tête  ,  &  il  eft  mort  fur  “ 
une  croix.  Bien-heureux  <e 

SONT  LES  PAUVRES  D’f.S-  “ 

prit  ,  nous  a-t-il  dit  pour  “ 
premier  enfegnement.  Cc  “ 
n’efl  donc  pas  ailes  d’être tc 
pauvre  à  l’extérieur,  il  faut  “ 
de  plus  que  nos  cœurs  “ 
foient  détachés  du  peu  que  “ 
nous  avons ,  &  qu’ils  foient  u 
dénués  de  tout  délit.  Il <c 
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»  faut  ne  rien  polléder  en 
j)  propre  j  fe  contenter  de 
3)  ce  que  nous  clone  la  co- 
33  rnunauté  -,  &  quand  i!  eft 
3>  libre  de  choifir ,  prendre 
33  toujours  ce  qu’il  y  a  de 
3>  plus  (impie  ,  déplus  hurni- 
>3  liant  Sc  de  moins  revenant 
33  a  l’amour  propre.  Il  ne 
33  faut  ni  doner  ,  ni  prêter 
33  aucune  choie ,  ni  en  dif- 
33  pofer  autrement  fans  la 
33  per  million  de  la  fupérieu- 
33  re.  Il  faut  que  tout  foit 
33  (Implemcnt  acomodé  dans 
33  la  maifon  &  même  dans 
33  l’infirmerie  dont  les  uftcn- 
3,  files  doivent  fe  refiêntirde 
33  la  fainte  pauvreté  où 
33  l’on  doit  fe  contenter  des 
33  choies  comunes ,  à  moins 
33  d’une  vraie  nécéifité  j  car 
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Dieu  veut  bien  alors  qu’on 
n’épargne  rien  6e  il  ne  “• 
manque  pas  de  dédomager  “ 
la  comunauté  de  céte  dé-  u 
penle.  Dans  nos  millions  “  , 
continue  l’inftitutrice,  “  les  “ 
lœurs  doivent  vivre  pauvre-  c‘ 
ment ,  agir  fans  recherche 
d’elles  mêmes  &  n’avoir  44 
d’atention  que  pour  fe  ren-  “ 
dre  utiles  au  prochain 

Au  relie  quelque  grande|fn“iv 
que  fût  la  pauvreté  où  lacnDlea 
Sœur  Bourgeois  retenoit  les 
filles  elle  n’apréhenda  ja¬ 
mais  que  le  nécélfaire  put 
leur  manquer.  Elle  croyoit 
que  la  vigilance  de  celui  qui 
nourit  les  oifeaux  du  ciel  , 
ell  le  plus  alluré  de  tous  les 
fonds.  Auffi  la  congrégation 
a-t-elle  été  fecourue  d’une 
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maniéré  tout  extraordinaire 
dans  plusieurs  rencontres } 
fans  doute  à  caufe  de  cete 
confiance  entière  que  la 
fondatrice  eut  toujours  en  la 
divine  Providence» 

La  fixur  boulangère  dans 
une  anée  de  difete  n’ayant 
en  tout  qu’un  rninot  de  fa¬ 
rine  ,  jugea  d’abord  que  ce 
n’etoit  pas  la  peine  de  cuire: 
mais  corne  elle  le  fut  mile  à 
l’ouvrage  fur  la  parole  de  la 
Sœur  Bourgeois  qui  lui  pro- 
mit  que  Dieu  y  pourvoiroit  > 
elle  vît  avec  étonement  la  fa¬ 
rine  augmenter  dans  le  paî- 
îrin5&  ceminot  fc ul  dona  au- 
tant  de  pain  que  cinq  minots 
avoient  coutume  d’en  doner. 

La  congrégation  fe  trou¬ 
va  encore  une  autre  fois  fans 


Marguerite  Bourgeois.  1 of 
sain  ,  &  elle  n’avoit  de  ref- 
lource  qu’en  ce  qui  pou  voit 
lui  venir  par  eau.  Mais  il 
étoit  déjà  quatre  heures  du 
foir  &  il  fefoit  une  bonace 
qui  félon  les  apararences  ne 
devoit  pas  finir  litôt.  Cepen¬ 
dant  la  Sœur  Bourgeois  en¬ 
voya  dire  à  la  boulangère  de 
demander  un  changement 
de  tems  à  la  fainte  Vierge  : 
&  incontinent  il  s’éleva  un 
vent  lequel  en  moins  de  rien 
amena  ce  qui  manquoit 
pour  le  foupé. 

La  Sœur  Bourgeois  aloit 
quelquefois  réciter  le  Pater 
dans  les  ffréniers  de  fa  mai- 

r  0  i  5 

Ion  ,  &  l’on  sapercevoit 
alors  qu’on  en  droit  beau¬ 
coup  plus  de  blé  qu’on  n’y  en 
avoit  mis.  Quelques  fœurs 
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forent  tentées  un  jour  de 
lavoir  précifément  de  com¬ 
bien  étoit  céte  augmentation 
merveilleufe  &  pour  cela  el¬ 
les  fe  mirent  en  devoir  de 
mefurer.  Mais  leur  humble 
Mere  avertie  de  ce  qui  fè 
pailoit  vint  les  arêter  &.  leur 
dit  ?  qu’il  n’en  faudrait  pas 
davantage  pour  faire  céder 
les  bienfaits  de  Dieu. 

La  fœur  qui  étoit  dépofi- 
taire  en  16550  a  alluré  que 
n’ayant  pu  à  caufe  de  la 
grande  cherté  faire  provi¬ 
sion  de  blé  pour  plus  d’un 
mois  ,  elle  en  eut  néamoins 
pour  quatre  mois  entiers,  b  lie 
atribua  céte  multiplication 
à  la  prière  que  la  Sœur  Bour¬ 
geois  aloit  faire  chaque  jour 
auprès  du  monceau  de  blé. 
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La  fœur  de  qui  nous 
tenons  ce  fait ,  racontoit 
encore  qu’une  barique  de 
vin  après  avoir  été  levée  fur 
le  fond  avoit  fourni  pendant 
trois  mois  à  l’ufage  ordinai¬ 
re  de  la  comunauté  &c  de 
l’hôpital.  Et  ce  qui  eft  très 
remarquable ,  c’eft  que  ce 
vin ,  qui  étoit  fleuri  lorfqu’on 
leva  le  toneau  ,  céfla  de 
l’ètre  enfuite.La  Sœur  Bour¬ 
geois  avohrdoné  fa  bénédic¬ 
tion  à  la  barique.  Mais  co¬ 
rne  la  Providence  n’agit  pas 
immédiatement  par  elle  mê¬ 
me  ,  quand  on  peut  facile¬ 
ment  avoir  recours  aux  mo¬ 
yens  humains  ;  des  bâti  mens 
chargés  de  vin  ne  furent  pas 
fltôt  arivés  à  Monreal ,  que 
céte  barique  ne  coula  plus. 
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1 1  z  La  Fie  de  la  Sœur 
Une  perfone  digne  de  foi,qui 
a  demeuré  chés  les  fœurs 
dès  leur  établifiement  ,  di- 
loit  avoir  vu  un  fomblablc 
prodige  en  une  anée  que  le 
vin  manquant  par  tout  ,  la 
congrégation  en  fourniiïbit 
au  féminaire  pour  les  mefles 
&  aux  malades  de  la  vile. 

La  même  perfone  nous  a 
apris  encore  qu’un  autre 
jour  que  le  pain  manquoit 
pour  le  dîné  ,  la  Sœur  Bour¬ 
geois  par  fidélité  à  la  réglé 
fit  foner  l’éxamen  *  à  l’heu¬ 
re  ordinaire  ,  &  que  pen¬ 
dant  cet  éxercîce  quelqu’un 
s’avifa  d’aporter  aux  fours  le 
pain  dont  elles  a  voient  beloin . 
C’efi:  ainfi  que  le  pere  célefte 
vérifie  céte  parole  de  Ion  fils: 

Cherchés 

^Exercice  précédé  le  dîné. 
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Cherchés  premièrement  le 
le  royaume  des  deux  5  le 
relie  vous  fera  doné  par  “ 
lurcroit 

Mais  la  Sœur  Bourgeois Sa_mor- 
ne  tentoit  pas  la  Providence:  aonf 
elle  ne  lui  demandoit  que 
très  rarement  ces  fortes  de 
lècours  extraordinaires  :  fou 
extrême  au  Hérité  réduifoit 
fon  nécélfaire  à  h  peu  de 
chofes ,  qu’il  ne  pouvoit  guè¬ 
re  lui  manquer.  Elle  ne  vou¬ 
loir  pour  nouriture  que  les 
plus  greffiers  alimens.  Si  ce 
qu  on  lui  lervoit, pouvoit  da¬ 
ter  ia  fenfualité,  elle  y  mé- 
loit  une  poudre  de  mauvais 
goût,  qu’elle  portoir  toujours 
fur  foi.  Elle  ne  mangeoit  le 
loir  que  de  la  loupe  ,  encore 
y  métoit-clle  de  l’eau  pout 
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1 1 4  La  Vie  de  ta  Sœur 
en  ôter  la  faveur.  Elle  ne  bu- 
voit  qu’une  fois  par  jour  8e  à 
une  tallè  très  petite  ,  8e  ce¬ 
la  en  été  corne  en  hiver ,  en 
voyage  corne  chès  elle.  Le 
vendredi  elle  ne  feloit  qu’un 
repas ,  &  le  jour  du  vendre¬ 
di  faint  elle  prenoit  ce  re¬ 
pas  à  tere.  Tout  le  tems  qu¬ 
elle  étoit  au  réfectoire  elle 
le  tenoit  ou  debout  ou  fur  un 
pié  ,  ou  à  demi  affilé.  Par 
la  longue  habitude  de  le 

O 

mortifier  le  goût  elle  le  per¬ 
dit  télemcnt ,  que  les  vian¬ 
des  les  plus  défagréables  ne 
lui  fefoient  aucune  peine,  & 
que  les  plus  agréables  ne  lui 
cauloient  aucun  plaifir. 

Elle  avoit  pour  lit  ordi¬ 
naire  une  paillalle  ,  8c  un 
traverfin  de  paille  ou  un.  bif-- 
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lot  au  lieu  de  ce  traverfin. 
Lorfqu’elle  aloit  par  eau, elle 
couchoit  fur  les  cordages. 
En  tout  tenus  fes  nuits  é- 
toient  fort  courtes  :  elle  in_ 
térompoit  réglement  fon 
lomeil  pendant  deux  heures 
pour  faire  oraifon  dans  une 
pofture  très  incomode.  Elle 
enduroit  le  froid  jufques  à 
l’extrémité  ,  ne  s’aprochant 
du  feu  quali  jamais.  Elle 
ajoutoit  à  tout  cela  des  ma¬ 
cérations  encore  plus  fenii- 
bles  5  &  entre  autres  elle  en 
pratiquoit  une  à  laquele  on 
ne  peut  penfer  fans  frémir. 
C’étoit  d’avoir  nuit  &  jour 
iur  la  tête  un  bonet  héritlé 
d’épingles  en  dedans.  Cet 
horible  infiniment  de  péni¬ 
tence  ayant  par  hazard  été 
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1 1  o  ■  La  Vie  de  la  Sœur 
aperçu ,  on  la  conjura  de 
1  orer  :  mais  elle  répondit  en 
fouriant ,  qu’il  ne  lui  feloit 
pas  plus  de  mal  qu’un  oreil¬ 
ler  de  plume.  Une  autre  fois, 
les  filles  députèrent  deux 
d’entre  elles  pour  la  iuplicr 
de  modérer  un  peu  fa  fer¬ 
veur  &  de  fe  conlerver  à  fa 
comunauté.  Elle  écouta  d’a¬ 
bord  tranqnilcment  là  re¬ 
montrance:  mais  en  fuite  ion 
ardeur  pour  la  mortification 
venant  à  l’enflamer  elle  par¬ 
la  avec  tant  de  force  fur  l’o¬ 
bligation  de  mener  une  vie 
dure  èc  aufterc  ,  qu’elle  rem¬ 
plit  les  iœurs  députées  d’ad¬ 
miration  pour  la  vertu  ôc  du 
defir  d’imiter  fon  éxemple. 

Cependant  les  pénitences 
eorporeles  ayant  à  la  fin  al- 
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téré  fa  tante  5  elle  en  laliia 
une  partie  par  le  confei!  de 
ceux  qui  la  dirigeoient.  Du 
refte  en  le  relâchant  de  la 
mortification  extérieure  ,  el¬ 
le  ne  rabatit  rien  de  finte- 
rieure.  Elle  continua  à  ré¬ 
primer  les  curiofités  5  les 
faillies  5  les  épanchemens  , 
les  mouvemens,  6e  les  afec-  * 
tions  naturéles  :  6e  elle  per* 
févéra  dans  la  fidélité  à  fe  re-  ♦ 
ceuillir  6e  à  ie  tenir  en  la 
préfence  de  Dieu. 

Ceffc  céte  double  roortifi- sa  duf- 
cation  lans  doute  ,  qui  con-te‘L* 
tribua  davantage  à  la  main- 

en 

tenir  toute  fa  vie  dans  une 
pureté  très  parfaite.  Oui., 
nous  avons  lieu  de  croire  qu¬ 
elle  a  confervé  julqu’au  tom¬ 
beau  l’inocence  de  fon  bâter 

ta  •  •• 
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nie  ,  de  elle  même  a  décla¬ 
re  qu  a  1  âge  de  plus  de  qua- 
rante  ans  elle  ne  favoit  enco¬ 
re  cornent  1  on  perd  la  ver¬ 
tu  angélique. 

.  Voila  à  peu  près  tout  ce 
je  fai  touchant  la  Sœur  Bour¬ 
geois  :  ce  îfeffc  à  la  vérité 
qu  une  partie  de  la  vie  ? 
niais  cete  partie  lufit  pour 
nous  douer  une  très  haute 
ideede  la  perfection  de  pour 
autorifer  la  vénération  uni- 
'veifele  ou  elt  fa  mémoire. 

hl.  de  fai  lit  V  aher  évêque 
de  Québec  écrivit  en*  ces 
ternies  le  dernier  de  Janvier 
de  1  an  1700  a  la  fupérieure 
de  la  congrégation.  „  J’ai  été 
»  pénétré  d’afli&ion  de  de 
>3  confolation  tout  à  la  fois  y 
»  très  chere  fille ,  par  k 
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leéture  de  la  lètreque  vouscc 
m’avés  écrite  fur  la  mort  “ 
de  la  Sœur  Bourgeois.  Je  “ 
ne  doute  pas  que  Dieu  ne  “ 
lui  ait  doné  le  féjour  de  “ 
la  gloire  ,  ôe  qu’il  ne  l’ait  “ 
récompenfée  corne  une  de  “ 
fes  plus  fidèles  fermantes 
M.  de  Laval  ancien  évê¬ 
que  de  Québec  dans  u  ne  le- 
tre  adréfl’ée  à  la  même  fœur 
s’éxprima  ainfi  fur  le  meme 
fujet.  „  La  Sœur  Bourgeois  “ 
étoit  un  fruit  mur  pour  le  “ 
ciel.  Elle  étoit  fimple  Se  “ 
humble  ce  Dieu  lui  a  fait  “ 
bien  des  grâces.  V ous  de-  “ 
vés  éfpérer  qu’elle  fera  au-“ 
près  de  Nôtre-Ségneur  une  “ 
puillante  patronepour  vô- - 
tre  comunauté  „• 

M.  Doiier  grand  vicaire: 
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de  Québec  &  fupérieur  du 
féminaire  de  Monreal  ne 
parla  pas  en  termes  moins 
forts  dans  l’orailon  funebre 
ou  plutôt  dans  le  panégiri- 
que  qu’il  fît  de  'céte  Sainte 
Fille. 

M,  des  Maiferets  fupé- 
rieur  du  féminaire  de  Qué¬ 
bec  écrivit  ce  qui  fuit  à  la 
congrégation.  „  Nous  avons 
>,  pris  part  à  la  douleur  que 
„  vous  a  caufé  la  mort  de  la 
„  Sœur  Bourgeois.  Je  l’ai 
„  toujours  conue  pour  une 
33  perfone  remplie  de  l’éfprit 
de  Dieu ,  &  qui  exeeloit 
en  toutes  fortes  de  vertus: 
furtout  en  humilité  ,  en 
-douceur,  en  obeïilance à 
fes  fupérieurs  &L  en  un 
grand  abandon  à  la  divi¬ 


ne 
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ne  Providence  ,  lequel  lui  “ 
.  don  oit  un  courage  capa-  « 

.  “es  P^s  grandes  entre-  « 
pl  ues.  Je  ne  doute  pas  qu  -  “ 
elle  ne  vous  ait  laiffé  Ion  « 
éiprit.  Nous  avons  tous  cc 
pne  pour  elle  &  jc  pai  « 

pnee  elle  même  de  prier  tc 
pour  moi  «  r 

Le  révérend  pere  Bou¬ 
vard  recteur  des  jéfuites  de 
Quebecy  écrivit  ce  te  letre  à 
la  luperieure  de  la  congré¬ 
gation.  „  On  vint  hier  ct 
"O113,  prendre  la  mort  de  « 

la  yenerable  Sœur  Bout-  « 
geois  de  fainte  mémoire  ,  « 
N  I  on  recomanda  Ion  a-  cc 
me  a  nos  prières.  Encore  « 
que  je  ne  croie  pas  quelle  « 
ait  beloin  de  nos  fufraçes  • <c 

cependant,  come  les  juge!  « 
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„  mens  de  Dieu  peuvent  e- 
„  tre  diférens  des  nôtres  , 
„  je  l’ai  recomandée  à  tous 
3,  nos  religieux ,  qui  m’ont 
„  promis  de  prier  pour  elle  » 
„  en  quoi  je  tâcherai  de  les 
„  furpafîer  tous  5  auffi  avois- 
3,  je  une  éftime  &  une  véné- 
3,  ration  finguüére  pour  vô- 
„  tre  illuftre  défunte.  De 
3,  forte  que  je  vous  dem  an- 
3,  de  en  grâce  quelques-unes 
3,  de  fes  reliques.  Et  certes 
3>  je  ne  crois  pas  avoir  jamais 
33  vu  do  fille  auffi  vertueufe 
3,  qu’elle  :  tant  je  lui  ai  re- 
3,  marqué  de  grandeur  d’a- 
3,  me, de  foi,  de  confiance  en 
„  Dieu  ,  de  dévotion  ,  de 
„  zele  ,  d’humilité ,  &  dq 
»  mortification. 

Je  finis  ici  çéte  petite 
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hiftoire  ,  &  je  laiflè  volon¬ 
tiers  mon  lecteur  fur  des 
éloges ,  que  de  il  reipecta- 
bles  témoins ,  juges  en  mê¬ 
me  tems  fi  éclairés  ont  donés 
à  la  Sœur  Marguerite  Bour¬ 
geois. 
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